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  Trois tueurs en série complices ! Même en travaillant à l'Unité spéciale des homicides, Jess Brubaker ne pensait pas un jour avoir affaire à ce cas de figure. Les meurtres s'enchaînent à Atlanta, froidement perpétrés sur des strip-teaseuses violées, torturées puis tuées lors d'une macabre mise en scène. Il faut agir, tendre un piège au trio infernal. Jess accepte de se faire passer pour une effeuilleuse, mais elle se rebiffe en apprenant que son contact sur le terrain sera Hank Kamian. Un médium ! Tout d'abord sceptique, la jeune femme doit vite admettre que ce séduisant personnage est plutôt doué : d'emblée, il perce son douloureux secret.


  



   Avec un tel partenaire, l'enquête s'annonce forcément insolite...


  
    1


    


    La fille ne portait en tout et pour tout qu'un bustier de satin bleu électrique, un string de même couleur, et une paire de talons aiguilles vertigineux. Appliqué avec soin, le maquillage couvrait les profondes incisions de deux bons centimètres à chaque jugulaire. Ses longs cheveux bruns soyeux étaient déployés sur un lit de jasmin odorant. Ouverts et fixes, ses beaux yeux sombres étaient déjà vitreux.


    Le maquillage sur les abrasions des poignets et des chevilles n'était pas aussi réussi que pour les deux dernières filles. La coquine s'était davantage débattue. Le plaisir que lui avaient procuré leurs petits jeux n'en avait été que plus intense. Mais le maquillage, non, décidément, pas terrible.


    Au moins fallait-il s'appliquer à donner à cette poupée désarticulée une position plus lascive. Jambes un peu plus écartées...voilà. Les apparences étaient plimordiales. Elles reflétaient la lubricité de ces sales aguicheuses à qui les trois amis donnaient la leçon qu'elles méritaient.


    Flash. Une photo Polaroid glissa dans la main gantée de latex. Flash. Une autre. Puis une troisième. Une petite dernière pour le plaisir, mais vite. Dans un lieu public, les flashes risquaient toujours d'attirer l' attention . Mais chacun avait droit à un dernier souvenir de cette délicieuse aventure.


    Rien de plus normal, entre amis.


    


    Jess gravit les marches du bâtiment qui abritait l'Unité Spéciale des Homicides avec l'impression d'approcher une cathédrale. En vérité, c'était un peu le sanctuaire des Grands Pourfendeurs du Crime dans lequel elle s'apprêtait à pénétrer.


    Depuis onze ans, elle n'avait eu de cesse d'intégrer cette équipe prestigieuse à laquelle étaient confiées les enquêtes les plus délicates, les plus déroutantes, les plus frustrantes. Bref, les meurtres que personne n'avait réussi à résoudre. Devenir inspecteur à l'Unité Spéciale des Homicides était son rêve le plus cher de puis son entrée dans la police d'Atlanta.


    Un rêve qu'elle avait toujours considéré comme, irréalisable, vu les exigences requises.


    L'unité employait vingt inspecteurs et deux lieutenants placés sous les ordres d'un capitaine. Seuls les meilleurs pouvaient espérer avoir une chance de se porter candidat. Et la liste d'attente était interminable.


    Jess avait donc été pour le moins stupéfaite lorsqu'elle avait appris, la veille au soir, que sa propre unité la mettait à la disposition de cette brigade d'élite aussi longtemps que le nécessiterait sa mission. «Demain à la première heure », avait précisé son chef.


    Il ne lui avait fourni aucune explication, se contentant de lui dire qu'on l'avait demandée personnellement. En guise de conclusion, il lui avait rappelé les habitudes matinales de l'équipe de l'USH et lui avait conseillé de régler son réveil en conséquence.


    Tenant à faire bonne impression, Jess avait revêtu sa tenue la plus classique, un tailleur bleu marine en lin. La coupe de la veste s'adaptait parfaitement au holster qu'elle portait à l'épaule ; la jupe droite toute simple lui arrivait juste au-dessus du genou. Elle avait rassemblé ses cheveux en chignon banane. Ni bijou ni maquillage, hormis un soupçon de brillant à lèvres. Juste sa belle montre avec le bracelet de cuir. Look sobre et respectable. Professionnel.


    Chacun de ses choix, ce matin-là, résultait d'une réflexion laborieuse, comme si son existence en dépendait. Elle était si nerveuse qu'elle avait été incapable d'avaler quoi que ce soit. Les raisons pour lesquelles l'USH avait besoin de ses services demeuraient une énigme.


    Parvenue en haut de l'escalier, Jess découvrit un large corridor. Juste à sa gauche, sur le palier, se trouvaient plusieurs distributeurs de boissons et d'en-cas. Elle s'engagea dans le couloir au sol recouvert d'un linoléum moucheté gris foncé et aux murs jaune moutarde. Des néons bourdonnaient au plafond, éclairant de leur lumière blafarde les plaques de laiton fixées' sur les portes : Crimes sexuels ; Grand banditisme ; Antiterrorisme... La troisième sur la gauche était celle des Homicides. Jess s'arrêta. Elle inspira à fond, frappa et entra.


    Des boxes gris tapissaient deux des côtés de la pièce. Le mur du fond était percé de plusieurs fenêtres par lesquelles filtraient les premières lueurs de l'aube. Les armoires de classement grises disposées sous celles-ci avaient connu des jours meilleurs. Ou peut-être même des décennies, corrigea-t-elle, avant de balayer la salle du regard. Le centre en était occupé par une grande table de bois pleine d'éraflures et de marques diverses et variées. Elle était entourée de chaises pivotantes dont le confort et le modernisme offraient un étonnant contraste avec le reste du mobilier.


    Jess avait plus d'une demi-heure d'avance sur l'horaire officiel, mais l'endroit vibrait déjà d'animation. Dans leurs boxes, les inspecteurs compulsaient d'épais dossiers, martelaient le clavier de leur ordinateur ou discutaient au téléphone. Deux d'entre eux étaient assis à la table centrale devant des piles de documents et de classeurs, au milieu d'un désordre de gobelets de café et d'emballages de barres chocolatées. Ils avaient tombé la veste mais gardé leur holster. Derrière eux se tenait un grand Noir vêtu d'un élégant costume.


    Au bruit de la porte qui se refermait, les trois hommes se retournèrent. Jess reconnut parmi eux Jim Hennicut. Toujours le crâne rasé, le même maintien militaire, la même silhouette de coureur de fond. Il lui sourit et se leva.


    — Princesse Grace, enfin on se retrouve.


    Jess se sentit le coeur un peu plus léger.


    — Jim, fit-elle en lui rendant son sourire. Est-ce à toi que je dois ma présence ici ?


    Il hocha la tête.


    — Nous avions besoin de quelqu'un avec tes compétences et ton background. Je t'ai recommandée.


    Avant de devenir inspecteur, Jess avait servi d'appât comme fausse prostituée pour Jim dans une ou deux affaires. Elle n'aimait guère les missions sous couverture, mais l'expérience lui avait été utile - et elle s'était montrée douée. Ses cours de théâtre au lycée et ses études de danse lui avaient rendu service, ainsi que son physique. Mais Jim lui avait appris à se fondre dans le milieu ambiant. À l'époque, il ne vivait que pour son boulot, et son zèle bénéficiait à tous ceux qui travaillaient à ses côtés. Véritable caméléon, elle n'avait pas tardé à attirer les clients. Mais sa mission avait failli mal tourner: alors qu'elle se penchait à la portière d'un van, le conducteur l'avait attrapée brutalement par la gorge et tirée à l'intérieur avant de démarrer sur les chapeaux de roues, à l'évidence animé des pires intentions. Elle s'était efforcée de le maîtriser de son mieux, tandis que ses collègues flics se lançaient à la poursuite du véhicule.


    Son kidnappeur s'était révélé être le dangereux violeur en série qu'ils recherchaient. Jess avait joué un rôle déterminant dans l'obtention des mandats de perquisition et des témoignages indispensables à l'enquête, puis dans l'inculpation du coupable, finalement condamné pour le viol de plus de vingt femmes dans le secteur.


    Peu après ce succès, Jess avait été nommée inspecteur. Retrouvant en elle la même ferveur, le même sens du devoir qu'en lui, Jim lui avait apporté un soutien sans faille pour qu'elle obtienne cette promotion.


    — Une fois de plus, je te suis redevable, remarqua-t-elle.


    La cinquantaine, toujours marié avec son travail et, si les rumeurs étaient exactes, récemment divorcé pour la troisième fois, il répondit:


    — C'est à toi seule que tu dois tes succès, Gracie.


    Jess leva les yeux au ciel et sourit. Ce surnom lui collait aux basques depuis le début de sa carrière, mais, dans la bouche de Jim, il n'était en rien insultant.


    — En fait, je m'appelle Jessamyn Brubaker, précisa-t-elle à l'intention des deux autres policiers. Mais je préfère Jess.


    — Pourtant tout le monde t'appelle Princesse Grace, insista Jim.


    Jess soupira.


    — Mais tu es le seul à le faire en face.


    Jim rit et se tourna vers ses collègues.


    — Vous voyez, le portrait craché de Grace Kelly. Et quand elle fait un effort, elle en a aussi les manières. Une vraie jeune fille de bonne famille.


    Jess glissa un regard en coin à Jim, que son embarras amusait visiblement beaucoup.


    — Il y a très longtemps, quelqu'un a dit à Jim qu'il était drôle. Désolée, Jim, ajouta-t-elle, en regardant ce dernier droit dans les yeux, la mine imperturbable, mais il t'a menti.


    — J'avais oublié ton sens de la repartie, jeune fille de bonne famille, s'esclaffa-t-il. Approche, que je te présente le capitaine. Howard Booker, chef de l'USH.


    Le policier au costume élégant lui adressa un bref signe de tête.


    Jess l'étudia avec intérêt. La cinquantaine, très grand, les cheveux crépus grisonnants coupés ras, la peau couleur café et un regard sombre scrutateur. Elle se pencha par-dessus la table pour lui serrer la main. Il avait de longs doigts de pianiste et une poigne de fer.


    — Très honorée de vous rencontrer, capitaine.


    Booker eut un sourire poli.


    — Merci d'être venue si vite.


    Plutôt flûtée et un peu nasillarde, sa voix surprit Jess.


    Le capitaine s'excusa, et la laissa avec ses deux subordonnés.


    — Et voici Charlie Sweeney, mo partenaire, annonça Jim. Charlie a un problème avec les femmes, ajouta-t-il avec un clin d'oeil à l'attention de Jess. Il est toujours marié à la première qu'il a épousée.


    — Plus que deux ans à le supporter, répliqua l'intéressé, le visage de marbre.


    Puis il sourit à Jess et lui tendit une large main poilue, aux doigts courts et boudinés. Il serra la sienne un peu trop énergiquement.


    .Charlie devait avoir quelques années de moins que Jim. Il avait un physique bodybuildé, une coupe courte en brosse qui le faisait paraître plus jeune de loin, et le regard blasé du flic qui a tout vu.


    — Est-ce que Jim a toujours pour habitude d'épouser des jeunettes qu'il jette au bout de deux ans ? lui demanda Jess.


    — Tu le connais par coeur, on dirait, répondit-il en riant. Content que tu aies pu nous rejoindre, Jess. Bienvenue à bord. On t'a mise au parfum ?


    Il avait la voix d'un Dark Vador originaire de Géorgie.


    — Pas vraiment. On m'a juste dit de bien m'habiller et d'arriver en avance.


    Jim s'esclaffa.


    — Je ne leur avais rien' donné d'autre. Nous essayons d'empêcher cette affaire de faire les gros titres,même si c'est inéluctable. L'idéal serait qu'on boucle l'enquête avant le battage médiatique.


    Jess s'assit à côté de Jim, en face de Charlie.


    — Alors, de quoi s'agit-il ? Et en quoi puis-je vous aider ?


    — Selon toutes probabilités, nous avons affaire à un tueur en série. Jusqu'à présent, nous avons trois victimes. La première a été assassinée il y a huit mois - Mila Petushka, blanche, vingt et un ans. Puis, il y a deux mois, Bernadette Chevalier, blanche, vingt-trois ans, même mode opératoire. Et enfin, il y a trois jours, Gloria Houseman, vingt et un ans, blanche également. Toutes trois étaient strip-teaseuses au Goldcastle Gentlemen's Club.


    — Corrigez-moi si je me trompe, remarqua Jess, mais je pensais que les tueurs en série veillaient toujours à ne pas choisir leurs victimes deux fois au même endroit.


    — Pas faux, répondit Charlie, mais ce n'est pas la seule irrégularité dans ces meurtres.


    Jim approuva d'un hochement de tête.


    — Le premier corps connu a été retrouvé il y a huit mois, bien en vue au beau milieu d'un terrain de softball à Rhyne Park dans Cobb County. C'est le shérif du comté qui a d'abord été chargé de l'enquête. Le deuxième corps avait été artistiquement disposé sur une table de pique-nique à Pinckneyville Park dans Gwinnett County. Là encore, c'est le shérif du coin qui a démarré l'enquête. La troisième victime a été découverte dans un massif de fleurs sur une pelouse du zoo de Grant Park, ici même à Atlanta, et l'enquête a été confiée à la police de la ville. Or, il se trouve que le flic qui a reçu l'appel a un ami parmi les collègues de Gwinnett qui lui avait parlé de leur strip-teaseuse; il a été tout de suite frappé par les similitudes des modes opératoires. Il a fait quelques recherches, repéré l'affaire de Cobb County qui correspondait aux paramètres, et transmis les trois dossiers à la Criminelle. Qui nous a à son tour refilé le bébé. Ils n'ont pas le personnel pour une affaire de cette ampleur. Nous, si.


    Jess hocha la tête. L'USH héritait des enquêtes qui dépassaient les moyens d'investigation ou les limites juridictionnelles des services locaux de la Criminelle. On faisait également appel à elle dans les affaires sensibles impliquant des personnalités.


    — J'imagine qu'il nous faut partir du principe que toutes les victimes n'ont pas encore été localisées. Charlie soupira.


    — Bien vu. On était à peine sur l'affaire que le FBI et le GBI ont pointé le nez, évidemment. Pour le plus grand plaisir de tous les participants, ajouta-t-il avec un ricanement désabusé. Avec un peu de chance, ils passeront tellement de temps à se bouffer le nez quant à leurs prérogatives respectives qu'ils nous laisseront faire notre boulot. Mais avant de lancer les hostilités contre l'enquêteur du GBI, notre consultant du FBI nous a fourni un profil. Selon lui, les assassins sont des hommes blancs entre vingt-cinq et quarante-cinq ans, soigneux et bien organisés, ayant fait des études supérieures et aux revenus élevés.


    — Les assassins ? Au pluriel ? Des meurtriers en série travaillant ensemble ?


    — Tout finit par arriver, répondit Charlie sombrement. Les assassins planifient soigneusement les meurtres et manipulent les corps avec méticulosité. Les trois victimes connues ont été tuées ailleurs, puis abandonnées dans des lieux publics dépendant d'autorités policières réputées depuis toujours pour ne pas s'entendre.


    — En d'autres termes, ces crimes sont le fruit d'une mûre réflexion, enchaîna Jim. À ce profil, nous pouvons ajouter que les modes opératoires sont identiques – et tous portent les marques d'assassins organisés qui ont eu le temps d'éprouver leur méthode. Rien à voir avec des crimes en rodage; ici, tout est déjà abouti: la technique, tous les éléments du fantasme.


    — Quand même... plusieurs meurtriers en série travaillant de concert, insista Jess, incrédule. Ce ne serait pas une première, mais...


    — Ils sont trois, la coupa Charlie. Ça, c'est une première. Les indices biologiques retrouvés sur les corps établissent l'implication d'un blond, d'un roux et d'un brun.


    — Seigneur! Voilà pourquoi les Fédéraux et le GBI sont sur les dents.


    Avec un bel ensemble, Jim et Charlie poussèrent un grognement approbateur.


    — À qui le dis-tu ! Tout le monde veut fourrer son nez dans cette affaire. Mais c'est le boulot de Booker d'occuper tous ces fouineurs. Et jusqu'à présent, il s'en tire très bien.


    Jess réfléchit un instant.


    — Depuis quand ces types seraient-ils à l'oeuvre ? Le profileur a-t-il émis des suggestions à ce sujet ?


    — Probablement plusieurs années, soupira Jim.


    Jess fronça les sourcils.


    — Un trio d'assassins... Voilà un genre d'association qui ne s'avère guère viable à long terme. Ils auront commis des erreurs. Sur plusieurs années, l'un ou l'autre aura quitté le groupe, été interrogé par la police ou peut-être même interpellé pour une histoire quelconque en rapport avec une victime. Les tueurs en sérié agissent toujours sur le fil du rasoir: ils parviennent à échapper à la police pendant des années jusqu'au jour où ils se font coincer pour une raison ou une autre. À l'heure qu'il est, l'un des trois aurait forcément dû dénoncer ses copains.


    Charlie adressa à Jim un regard éloquent.


    — D'accord, maintenant, je te crois.


    Ce commentaire n'étonna pas franchement Jess. Elle avait l'habitude qu'on doute d'elle, que certains la taxent de poupée Barbie armée d'un flingue. Dans le milieu encore majoritairement masculin qu'était la police, elle avait découvert que l'excellence était la meilleure défense contre les préjugés machistes. Or, l'excellence - son objectif permanent - ne se prouvait qu'en face à face. C'était donc un à un qu'il lui fallait gagner la confiance de ses collègues. Plus vite elle s'imposerait, mieux cela vaudrait pour l'enquête.


    — Ces réflexions nous ont également traversé l'esprit, répondit Jim, ignorant la remarque de Charlie.


    — Y a-t-il une chance pour qu'il n'y ait qu'un assassin, et que ce qui ressemble à des preuves...n'en soit pas?


    — Eh bien, il y en a toujours une, mais dans le cas présent, elle semble plutôt mince. Premièrement, le labo n'a détecté aucune trace de lubrifiant ou de spermicide dans les échantillons de sperme.


    — Ce qui rend improbable son obtention à l'aide de préservatifs, observa Jess.


    — Exact, approuva Charlie. Deuxièmement, des fibres, des cheveux et des poils pubiens appartenant aux trois agresseurs ont été retrouvés sur toutes les victimes identifiées. Un cafouillage du labo n'est pas exclu, bien sûr. Ou que le tueur ait réagi violemment en voyant que les victimes avaient des partenaires multiples ou en tant que participant lui-même.


    — Ça pourrait coller, fit Jess.


    — Pas aussi bien que tu le penses. On n'élimine pas cette possibilité, mais, vois-tu..


    Le regard sombre, Charlie laissa sa phrase en suspens. Jim prit la relève:


    — Dans chaque cas, le mode opératoire est d'une rare cruauté. Chacune des filles a été attachée, torturée et violée avant de mourir. Selon le légiste, les victimes ont été vidées de leur sang post mortem. Elles ont été suspendues par les chevilles, la tête en bas, et on leur a entaillé les jugulaires avec une précision chirurgicale.


    — Quelle horreur, murmura Jess.


    — Ce n'est pas tout. Les cadavres ont été ensuite lavés, coiffés et maquillés, puis de nouveau violés par chaque participant avant d'être revêtus d'une tenue de strip-teaseuse et abandonnés sur les différents sites où on les a retrouvés.


    Jess garda le silence un instant, les yeux rivés sur ses mains, au bord de la nausée. Puis elle prit une profonde inspiration et regarda Jim.


    — Tu veux dire que les échantillons biologiques prélevés sur les victimes sont tous post mortem ?


    — Oui. Les trois mêmes types chaque fois. C'est pourquoi le gugusse de Quantico nous a assuré que nous avions un trio infernal sur les bras.


    — Tu n'as pas l'air d'apprécier beaucoup ton ami du FBI, fit remarquer Jess avec un sourire en coin.


    Jim avait toujours eu une sainte horreur des Fédéraux qui intervenaient dans ses enquêtes. Chaque fois, il démarrait au quart de tour.


    — C'est une espèce de connard arrogant qui nous agite son doctorat sous le nez comme s'il se prenait pour le maître du monde. Et s'il répète encore une fois «Ce n'est pas le protocole que nous suivons à Quantico », on va lui montrer comment on travaille en Géorgie, à ce petit péteux.


    Jim se tut et échangea un regard viril avec Charlie qui fit craquer lentement ses phalanges en affichant une mine faussement patibulaire.


    Jess ne put s'empêcher de rire.


    — Charlie et moi détestons ce scénario du trio pour de multiples raisons, dont celles que tu viens de mentionner. Malheureusement, nous n'en trouvons pas d'autre qui tienne la route.


    — Tiens, jette un coup d'oeil.


    Charlie fit glisser vers Jess les trois dossiers étiquetés au nom des victimes. Chacun des épais classeurs à anneaux portait en couverture une photo de la jeune femme avant le drame. Jess feuilleta les nombreuses pages d'enquêtes, de résultats de labo, de dépositions de témoins, puis sortit les photos des scènes du crime.


    Elles étaient pour le moins inhabituelles. Les trois jeunes femmes étaient entièrement habillées, quoique légèrement. String, bustier affriolant, talons aiguilles. Tenue de travail, songea Jess.


    Les visages des victimes évoquaient ceux de poupées de porcelaine. Yeux ouverts, aucune trace d'angoisse ou de panique. Leur maquillage était impeccable, de même que leur coiffure. Pas de blessures visibles. Pas de sang. Les marques des entraves aux poignets et aux chevilles étaient presque invisibles, tout comme les petites incisions nettes à chaque jugulaire. Le maquillage n'était pas utilisé uniquement dans un but esthétique, remarqua Jess. Il servait aussi à masquer les entailles.


    Les victimes avaient en commun leur beauté et leur plastique irréprochable. Toutes trois donnaient l'impression de poser pour la page centrale d'un magazine masculin.


    Jess releva la tête, les sourcils froncés.


    — Les produits de maquillage ont été identifiés, je suppose.


    Charlie soupira.


    — Oui. Ce sont des marques classiques de supermarché. J'ai fait des recherches ; on les trouve partout. Pas le moindre truc cher ou un peu exotique qui pourrait nous offrir un début de piste.


    — La question que je me pose, fit Jess, les yeux rivés sur les dossiers, c'est ce que je viens faire dans cette enquête. Pourquoi deux vieux briscards comme vous auraient-ils besoin de mon aide ?


    Jim, qui étudiait les photos des victimes, tourna la tête vers elle.


    — Parce que tu as déjà effectué des missions sous couverture. Tu étais un excellent flic quand nous avons travaillé ensemble, et depuis que tu es inspecteur, tes états de service sont irréprochables. L'unique fois où tu as fait usage de ton arme, tu étais dans ton bon droit ; tes résultats au stand de tir sont brillants ; tes partenaires et tes chefs louent ton travail sans réserve. Nous avons passé au crible ton dossier, tes recommandations, tes aptitudes diverses et variées. Bon point supplémentaire, tes études de danse. Tu ne m'avais jamais dit que tu avais été petit rat, ajouta-t-il avec un sourire taquin.


    — Je n'en voyais pas l'intérêt, répliqua Jess. J'avais l'intention de faire carrière dans la danse, c'est vrai. Et au bout du compte, je suis devenue flic.


    — Tu ne pratiquerais pas encore, par hasard ?


    — La danse classique fait partie de mon entraînement quotidien. Une heure minimum, quatre soirs par semaine. Une obsession inexplicable, mentit-elle avec une esquisse de sourire.


    — Pour nous, c'est un atout de poids. Tu as toutes les compétences que nous recherchons. J'espère que tu es toujours plutôt cool sur les questions féministes parce que sinon, d'ici à trois secondes, tu vas me poursuivre pour harcèlement sexuel.


    Jess éclata de rire.


    — Je n'ai pas changé, Jim.


    — Heureux de l'entendre. Encore un bon point pour toi. Bon... surtout ne le prends pas mal... mais tu as aussi le physique dont nous avons besoin. Tu es jolie à regarder, et si je me souviens bien, tu es très à l'aise sur des talons aiguilles.


    Le déclic se fit dans l'esprit de Jess.


    — Attends... tu veux que je me fasse passer pour une... strip-teaseuse ?


    Embarrassés, Jim et Charlie échangèrent un bref regard.


    — Ni le capitaine ni la hiérarchie n'approuveraient une initiative pareille. Officiellement, ta mission consisterait à t'infiltrer dans le club comme serveuse.


    Un long silence s'ensuivit.


    Un très long silence.


    Jess les regarda tour à tour.


    — Mais une strip-teaseuse se fondrait davantage dans le décor qu'une simple serveuse, c'est ça ?


    Les deux policiers hochèrent la tête sans un mot.


    — Et il s'agit de meurtres en série, la liste risque de s'allonger, poursuivit Jess.


    Nouveaux hochements de tête.


    Jim lui faisait apparemment confiance pour ne pas souffler mot à quiconque de cette mission non officielle, qu'elle l'accepte ou qu'elle la refuse. De son côté, elle le connaissait suffisamment pour savoir qu'il ne lui en voudrait pas si elle refusait. Parce que le service qu'il lui demandait tacitement était énorme.


    Si énorme qu'elle ne pouvait donner son accord à la va-vite, sans avoir la certitude de posséder réellement les compétences que Jim lui prêtait.


    Elle fixait les dossiers sur la table. Les photos des strip-teaseuses assassinées.


    — Au niveau appui, qu'est-ce que ça donnerait ? s'enquit-elle.


    Et elle ne parlait pas d'une éventuelle intervention des secours si jamais elle se retrouvait dans une situation délicate au club. Elle voulait savoir, pour le cas où l'affaire tournerait au vinaigre, s'ils pouvaient compter sur le soutien de leur hiérarchie.


    — En cas de problème, on saute tous les trois, répondit Charlie sans détour.


    — Tu as déjà plus de vingt ans de service, fit-elle remarquer à Jim. Tu es prêt à risquer ta retraite sur ce coup-là ?


    -- Ce que nous avons là, c'est la pointe émergée de l'iceberg, Gracie, répondit-il. Un iceberg salement moche, j'en ai le pressentiment. Et tu voudrais que je reste sagement dans mon coin, les bras croisés, pendant que ces malheureuses se font massacrer ?


    Le regard de Jess se posa sur Charlie.


    — J'ai dix-huit ans de service. J'ai l'intention de prendre ma retraite d'ici à deux ans et d'aller m'installer à la campagne avec ma femme et mes gosses, histoire de faire à nouveau connaissance avec eux. Mais je suis avec Jim. Dans certaines affaires, on n'a pas le choix. Bien sûr, on ne sera pas en première ligne à exhiber nos charmes sous le nez d'un tueur en série. Nous, on est plutôt comme la poule devant une assiette d'oeufs au bacon : on se contente de fournir les oeufs. Alors celle à qui on demande de fournir le bacon est tout à fait en droit de décliner l'offre.


    Nouveau hochement de tête approbateur de Jim.


    — Tu es la première sur ma liste. Notre meilleur choix, je pense. Mais sache que tu n'es pas la seule.


    Les beaux visages vides des mortes la fixaient et, comme Jim, Jess savait qu'elles non plus n'étaient pas les seules sur la liste. D'autres victimes suivraient. D'autres filles s'apprêtaient à mourir.


    N'empêche... Se déshabiller lascivement sur une scène, se laisser dévorer des yeux par des inconnus qui glisseraient un billet sous l'élastique de son string ou de ses jarretières...


    Soudain, c'était toute une partie de sa vie qui lui revenait en pleine figure. Une partie de sa vie qu'elle s'était appliquée à cacher.


    Jim lui-même n'était pas au courant. Jamais à son travail Jess n'avait évoqué Ginny. C'était trop douloureux. Mais cette affaire...


    — Comment comptez-vous vous y prendre ?


    Charlie allait lui répondre quand elle vit le capitaine revenir vers eux. L'inspecteur réagit au quart de tour à son signe de tête presque imperceptible.


    — Nous mettons en place une équipe élargie. Le capitaine est chargé de la coordination, expliqua-t-il. Le GBI et le FBI voudront avoir leur mot à dire, aucun doute là-dessus - nous travaillerons sans eux autant que faire se peut, et avec eux si nous y sommes obligés. Cependant, le volet souterrain de l'opération concernera un personnel réduit, discrétion oblige. Quelques agents des Moeurs sous couverture au Goldcastle vont travailler pour nous - ils sont furax, bien sûr, mais la Criminelle bat les Moeurs dans le poker de la vie. Et les meurtres en série valent un flush royal.


    - Les flics des Moeurs seront chargés de collecter des échantillons d'ADN dans les poubelles, sur les trottoirs et tout autre endroit où ils sont légalement autorisés à aller fouiner, échantillons que nous récupérerons dans nos camionnettes, embraya Jim. Nous n'avons pas réussi à infiltrer un barman ou un DJ, et ce n'est pas faute d'avoir essayé. Mais tu seras nos yeux à l'intérieur, parmi les danseuses et les serveuses. Tu porteras un micro, et pas question de quitter un seul instant ta couverture. Lorsque tu... travailleras, trois agents se relaieront pour te surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre, enregistrer toutes tes conversations, et intervenir en cas de problème. Tu ne pourras nous contacter que lorsque tu seras seule ou avec ton coéquipier. Les seules personnes au courant de ta véritable identité seront nos videurs - tu rencontreras tout à l'heure ceux qui ne sont pas de service -, Bill, le technicien qui t'équipera du micro. Et bien sûr, ton coéquipier, ajouta-t-il après un raclement de gorge.


    Le capitaine s'était arrêté à leur hauteur et avait suivi la conversation. Il prit appui sur la table.


    — Acceptez-vous de nous aider dans cette affaire, inspecteur Brubaker ?


    — Il y a de grandes chances, oui, capitaine.


    — Excellent. Un souci en moins.


    Sur quoi, il s'en alla.


    Jim attendit que son supérieur soit hors de portée.


    — Il ne voulait pas que l'USH soit chargée de l'enquête. Il redoute par-dessus tout le risque de mauvaise publicité pour la brigade. Je crois qu'il serait l'homme le plus heureux du monde si nous pouvions prouver que ces trois affaires ne sont pas liées et les retourner à l'envoyeur.


    — Et au niveau des moyens ? s'enquit Jess.


    — Ne te fais pas d'illusions, répondit Jim, les meurtres de trois strip-teaseuses qui, comme certains témoignages portent à le croire, étaient sans doute aussi des prostituées, ne provoqueront pas un branle-bas de combat général. Les moyens resteront limités.


    — Eh bien, voilà une affaire qui ne s'engage pas sous les meilleurs auspices, soupira Jess.


    — C'est le moins qu'on puisse dire, approuva Charlie. D'un autre côté, en cas de succès, avec toute la bonne publicité qui rejaillirait sur la brigade, ce serait tout bénef pour nous. Tu serais titularisée à la brigade, Jim décrocherait une brillante promotion et pourrait s'envoler vers les hautes sphères de l'administration. Quant à moi, j'aurais une chance de tenir le coup jusqu'à la retraite.


    Le regard las de Charlie s'arrêta sur le capitaine qui pénétrait dans son bureau.


    — Mais si nous foirons, ce sera une autre paire de manches, ajouta-t-il quand ce dernier eut refermé la porte. Si tu tiens à le savoir, nous avons été choisis pour cette mission parce que, si Howard doit nous sacrifier, il n'en aura pas le coeur brisé.


    — Des histoires de politique, j'imagine.


    — Tu sais comment c'est, dit Jim avec un haussement d'épaules désabusé. Le maire et lui sont de grands amis. Il est nouveau dans la brigade, et ce n'est pas lui qui nous a engagés. Il. serait plus qu'heureux d'avoir une bonne excuse pour nous remplacer par des alliés plus sûrs.


    — Depuis huit ans que je ne travaille plus en centre-ville, je suis un peu déconnectée, avoua Jess. Donc, si j'ai bien compris, vous me demandez de m'embarquer sur un navire en perdition - peut-être pour plusieurs années, vu la longueur de ce type d'enquête en général. Si je signe, j'ai toutes les chances de ruiner ma carrière, et si en plus nous échouons, nous finirons tous les trois comme boucs émissaires.


    — Tu as tout compris, répondit Jim.


    Elle lui adressa une ébauche de sourire.


    — Et c'est à moi que tu as pensé en premier?


    Il haussa les épaules d'un air faussement penaud.


    — Je me suis dit que tu serais un atout solide pour l'équipe. Charlie et moi tenons à garder notre boulot, et nous sommes persuadés que tu peux nous y aider.


    — Tu as mentionné un coéquipier tout à l'heure. Je le connais ?


    — Euh non... Nous avons fait appel à un... consultant privé, répondit Jim, soudain hésitant. Un vieil ami à nous avec qui nous avons déjà travaillé. Nous le payons sur nos propres deniers. Il va jouer le rôle d'un client du club, un ami proche qui ne te lâchera pas d'une semelle. Ainsi, tu pourras t'asseoir avec lui et bavarder sans éveiller les soupçons. Et lui transmettre de temps en temps des... trucs pour nous.


    Jess étudia les deux hommes d'un air soupçonneux. Elle décela dans leurs regards fuyants une lueur embarrassée qui ne lui disait rien qui vaille. Elle connaissait Jim : d'ordinaire, il s'entendait à garder une mine imperturbable de joueur de poker, mais là, le vernisvenait de se craqueler, ce qui ne laissait pas de l'inquiéter.


    — J'en ignore la raison, mais le bacon commence à avoir un mauvais pressentiment. Encore plus mauvais qu'avant, je veux dire. Quel genre de « trucs » ?


    — Des notes, des infos, des objets que tu trouveras sur place - qui traînent dans les coulisses. Rien qui puisse être utilisé comme pièce à conviction. Juste des... trucs qui appartiennent aux filles qui bossent là-bas, tu vois?


    Jess ne voyait rien du tout.


    — Dites donc, les gars, qu'est-ce que vous manigancez exactement ? Rassurez-moi, de quel genre de consultant s'agit-il ?


    Jim répondit en baissant la voix:


    — D'un... euh... voyant. Bien entendu, il ne participe pas officiellement à l'enquête. Il nous assistera dans l'ombre.


    Jess leva les yeux au ciel, exaspérée.


    — Non, mais je rêve! C'est une plaisanterie ! lâcha-t-elle en s'efforçant de ne pas hausser le ton, ce qui lui coûtait visiblement. Il s'agit d'une affaire de meurtres en série, bon sang, pas d'un numéro de cirque ! Nous nous aventurons déjà sur la pointe des pieds du mauvais côté de la barrière au risque de tout perdre... et en prime, il faut faire un détour au pays des zozos ?


    — C'est un type sérieux, assura Jim.


    — Un voyant sérieux ? Tu rigoles ! Sûrement le meilleur ami du politicien digne de confiance ! Comme ça, quand cette affaire tournera au cirque médiatique, nous serons sûrs d'avoir les clowns au premier rang.


    — Tu as une dent contre les voyants, on dirait, fit remarquer Charlie.


    Jess lança un regard torve à Jim.


    — Voyons, Jim, tu étais là le soir où cette tarée de médium a complètement ruiné notre crédibilité dans l'affaire Bleeker. On avait un dossier en béton, et ce monstre s'en est sorti parce que la défense a découvert que la brigade avait fait appel à cette espèce de... Madame Irma. Ils se sont empressés de la citer comme témoin, et elle nous a fichus dedans devant le jury. Son témoignage avait prétendument jeté l'ombre d'un doute sur la culpabilité de l'accusé. L'ombre d'un doute ! Une vraie éclipse, oui !


    Elle se tourna de nouveau vers Charlie.


    — Je n'ai pas seulement une dent contre les voyants, embraya-t-elle. Ils m'inspirent du mépris, eux et tous les charlatans du même acabit ! Je les déteste, je les abhorre, je les vomis ! J'aime les enquêtes sérieuses, la pensée rationnelle, les recherches scientifiques fiables - le travail des légistes, les analyses du labo, les profils ADN - et aussi les notes compulsées avec soin. Et bien sûr - très important - la préservation méticuleuse de la scène du crime et des pièces à conviction, sans oublier l'enchaînement précis des événements. J'aime faire usage de tous mes sens pour construire un tableau cohérent et précis qu'un maudit avocat véreux ne pourra pas faire voler en éclats devant les douze honnêtes citoyens d'un jury de tribunal !


    Jess remarqua que plusieurs têtes s'étaient tournées dans sa direction. Elle inspira à fond, et reprit en baissant d'un ton:


    — Désolée, je m'emporte... Mais vous imaginez ce connard d'avocat agitant sous le nez de nos douze honnêtes citoyens cette Madame Irma de pacotille - qui sera un monsieur, en l'occurrence - communiquant avec les esprits au profit de la police ! Il n'y aura pas mieux pour foutre en l'air notre crédibilité!


    Charlie se mit à rire.


    — Eh bien, mon cher, ta Princesse Grace n'a pas un langage très châtié.


    Jim laissa échapper un profond soupir.


    — Si ça peut te consoler, Jess, Hank va te détester lui aussi.


    — Hank? Votre voyant s'appelle Hank ? Pourquoi pas Hulk tant qu'on y est! ricana-t-elle.


    Mais elle retrouva vite son sérieux. L'affaire était grave. Des médiums avaient déjà fait capoter dès enquêtes sérieuses et discrédité des inspecteurs expérimentés, sans parler des scandales provoqués par leurs révélations inconsidérées aux médias. Avec un sens de la mise en scène bien plus aiguisé que leurs prétendus talents de divination, ils affirmaient aux journalistes avoir averti la police au tout début de l'affaire qui 'aurait ainsi pu être résolue bien plus rapidement si seulement on avait daigné les écouter ; la suite des événements leur avait malheureusement donné raison, assuraient-ils alors sans vergogne. Et ils mettaient ainsi dans leur poche les jurés, qui se demandaient à quoi diable servaient les policiers s'ils en étaient réduits à faire appel à des voyants.


    — Il va me détester, tu dis ? Je peux savoir pourquoi? Et qui aurait l'idée de consulter un médium prénommé Hank ?


    — Pour répondre à cette dernière question, seulement Charlie et moi, dit Jim avec une tranquille détermination qui n'échappa pas à Jess. Hank n'est pas un voyant professionnel. En ce moment, il enseigne les arts martiaux et donne des cours d'autodéfense. Il n'intervient comme médium que pour nous, à notre demande expresse. Quant à la raison pour laquelle il va te détester, reprit-il après une hésitation, c'est parce que tu es... jolie. Tu as peut-être de bonnes raisons de haïr les médiums, ajouta-t-il, mais je peux te garantir que Hank en a tout autant à l'encontre des jolies femmes. Malgré tout, vous allez devoir collaborer, tous les deux, parce que nous avons besoin de l'un comme de l'autre. En outre, il vous faudra vous comporter en amis - une relation purement platonique, rassure-toi -, ce qui lui donnera une raison d'être près de toi sans éveiller les soupçons, et lui permettra d'aller et venir à sa guise parmi les danseuses et les serveuses.


    Elle, amie avec un médium ? C'était la meilleure!


    Jess comprit qu'elle n'avait pas les moyens de discuter. Elle n'était qu'une invitée dans la grande maison. Une invitée qui pouvait se faire jeter dehors pour mauvaise conduite et être remplacée par une autre qui prendrait cette affaire moins à coeur. Jim lui offrait la chance de sa vie d'entrer dans le saint des saints. Pas par la grande porte, certes, mais parfois il fallait savoir faire des concessions.


    Ce n'était pas tout, bien sûr. Il y avait cette force qui la poussait. Jour après jour depuis celui où son univers s'était effondré, treize ans auparavant. Cette affaire avait toutes les caractéristiques d'un désastre annoncé, d'un récif sur lequel sa carrière risquait de se briser. Il existait une issue très simple: il lui suffisait de répondre « non, merci » et de tourner les talons. Personne ne lui en voudrait. Une nouvelle occasion d'entrer à l'USH ne se présenterait peut-être pas de sitôt, mais au moins elle ne bousillerait pas ses onze années de bons et loyaux services dans la police d'Atlanta.


    Un refus clair et net était la solution la plus raisonnable. Elle se prouverait ainsi à elle-même que, ces dernières années, elle avait développé un sens rassurant de l'autopréservation.


    — D'accord, s'entendit-elle pourtant répondre. Présentez-moi à ce clown. Je travaillerais avec Bozo en personne pour participer à cette enquête.


    — Merci, Gracie. C'est tout ce que je demande, fit Jim. Je dois passer un coup de fil. Commence par jeter un coup d'oeil aux dossiers ; accorde une attention particulière à nos interrogatoires.


    Charlie se leva à son tour.


    — Je te laisse lire tranquille, Jess. Merci aussi de ma part. Si tu as des questions, n'hésite pas ; je ferai de mon mieux pour y répondre.


    


    Assises à côté de leur mère, les jumelles de six ans, yeux bleus et cheveux blonds comme les blés, regardaient le rideau se lever en retenant leur souffle. Un frisson parcourut l'assistance lorsque s'élevèrent les premières notes de L'Oiseau de feu de Stravinsky. Le Prince apparut sur la scène, pénétra dans la forêt du méchant ogre, et découvrit l'Oiseau de feu dans toute sa magnificence. Fascinées, les fillettes contemplaient les danseurs qui évoluaient gracieusement sur la scène métamorphosée en univers fantasmagorique. Aussi envoûtants les uns que les autres, les tableaux s'enchaînaient sous les yeux émerveillés des fillettes qui s'étaient prises par la main, et respiraient d'un même souffle.


    À la fin, Ginny, l'aînée de huit minutes, se tourna vers sa soeur.


    — Plus tard, nous serons danseuses, déclara-t-elle. Et Jess l'approuva avec enthousiasme.
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    Jess se plongea dans l'étude des dossiers - photos de scènes de, crime, transcriptions des interrogatoires, rapports des légistes. Elle termina par les notes, encore peu nombreuses par la force des choses.


    « Je ne veux pas de cette enquête, se dit-elle. Pas question. »


    Une main s'abattit sur son épaule, et elle sursauta.


    — Tu avais réussi à échapper aux missions dans les boîtes de strip quand tu étais aux Moeurs, non ? lui demanda Jim.


    — Exact, je me suis contentée de faire le trottoir, riposta-t-elle.


    Il posa devant elle une adresse griffonnée sur un bout de papier.


    - Bon. Hank et toi allez vous rendre dans un ou deux clubs ce soir, histoire de vous mettre dans le bain. J'aimerais que tu ailles faire sa connaissance dès maintenant. Ce soir, quand vous sortirez, observe les danseuses, le public. Réfléchis à la façon dont tu vas jouer ton rôle. Imprègne-toi de l'ambiance, et commencez à mettre sur pied votre duo, Hank et toi.


    — D'accord.


    — Au Goldcastle, Hank sera présent chaque fois que tu te produiras. Votre histoire d'amitié doit donc être crédible. Nous voulons que tu fasses connaissance avec les danseuses et les autres employés. Et aussi les clients, bien sûr. Comme je te l'ai dit, tu seras équipée d'un micro qui nous transmettra toutes les conversations. Tu iras voir le technicien demain. Et nous nous occuperons de tes faux papiers - permis de conduire, carte de sécurité sociale, port d'arme et tout le reste. Il faudra aussi te trouver un nom et travailler sur ton histoire. Après-demain, tu iras poser ta candidature pour un job au Goldcastle. Si tu n'es pas prise à la première tentative, nous avons un plan de repli - mais les clubs manquent de danseuses en ce moment. Les rumeurs ont à l'évidence commencé à se répandre, et le Goldcastle fait paraître des tas d'annonces dans les rubriques emploi. Tu as toutes tes chances.


    Jess ouvrait la bouche pour poser une question à Jim, mais celui-ci l'interrompit.


    — Va d'abord voir Hank.


    Elle lut l'adresse inscrite sur le papier, et la localisa mentalement.


    — Cheshire Bridge Road ? fit-elle avec un haussement de sourcils. Pas terrible, comme quartier.


    — Pour un dojo, si. Il habite au-dessus de sa salle.


    Jess faillit laisser échapper une remarque désobligeante, mais se retint à temps.


    — Je file, se contenta-t-elle de dire.


    — Sérieusement, trouve le moyen de t'entendre avec lui. C'est un type bien. Apprends à le connaître, surmonte tes réticences vis-à-vis des voyants. Nous devons résoudre cette affaire rapidement - avant que l'un de nous se fasse prendre -, et Hank et toi êtes notre meilleur atout. Cette enquête n'est perdue d'avance que si nous le voulons bien, ajouta-t-il en la raccompagnant à la porte. Toi et moi avons déjà résolu des cas désespérés. Nous ne sommes pas du genre à baisser les bras. Tu vas cartonner dans cette affaire, Gracie, et tu feras partie de la maison avant d'avoir eu le temps de dire ouf !


    Jess glissa le morceau de papier dans la poche de sa veste.


    — Merci de me donner ma chance, Jim. Je ne te laisserai pas tomber.


    Le dojo, un magasin reconverti situé dans une rue commerçante miteuse, était coincé entre un restaurant coréen et une boutique de lingerie et d'accessoires pour adultes. Au-dessùs du traditionnel symbole du yin et du yang peint au centre de la vitrine s'étalaient en lettres capitales rouges et noires les mots: KAMIAN - ARTS MARTIAUX. Aucune discipline n'était précisée, ce que Jess trouva curieux. En général, ce genre de club annonçait la couleur - karaté, judo ou autre - sur un grand néon tapageur barrant la devanture. Il n'avait peut-être pas les moyens, se dit-elle en descendant de voiture.


    Elle s'approcha de l'entrée. Hank Kamian avait affiché sur la porte une liste de cours et d'horaires. Débutants, moyens, confirmés, autodéfense féminine... Il proposait même des entraînements pour les forces de l'ordre. De grandes feuilles de papier de riz translucide fixées a, l'intérieur des fenêtres préservaient l'intimité des cours. Quelques voitures étaient éparpillées sur le parking - des modèles pas vraiment récents pour la plupart. Sa Crown Vic blanche de fonction ne passait guère inaperçue, nota-t-elle. À l'avenir, elle allait devoir prendre la sienne lorsqu'elle viendrait ici. Il en fallait parfois beaucoup moins pour gâcher une bonne couverture. Il était temps de retrouver ses réflexes de flic incognito.


    Les affaires ne semblaient guère réussir à Kamian, mais les premières impressions pouvaient se révéler trompeuses. Et en dépit de ce que Jim avait dit, le dojo n'était probablement qu'une façade pour un machin mystico-oriental limite secte.,


    Jess poussa la porte. Elle se retrouva dans un hall rudimentaire équipé d'un petit bureau sur lequelétaient posés un téléphone et un cahier de rendez-vous. Il n'y avait personne. Elle parcourut du regard les piles de kimonos noirs sur le portant, et les deux casiers de rangement qui renfermaient du matériel et des ceintures de différentes couleurs. D'une porte entrouverte lui parvenaient des bruits de chocs sourds et des grognements d'effort entrecoupés d'ordres' brefs et rapides donnés d'une voix de basse.


    Elle ne put retenir un frisson. Quelle belle voix ! Elle avait toujours été sensible à deux choses chez un homme: la voix et les mains. Cette voix-là ondoyait en elle telles les notes graves d'un violoncelle. Elle baissa les yeux sur ses bras : elle avait la chair de poule.


    Elle attendit dans le hall mais, aucune sonnette n'ayant annoncé son arrivée, personne ne semblait avoir remarqué sa présence. Au bout de quelques minutes, elle ôta ses chaussures, les glissa dans l'un des compartiments prévus à cet effet près de la porte, puis s'avança vers la salle d'entraînement.


    Six hommes et six femmes occupaient la pièce, vêtus de kimonos noirs fermés par une ceinture, noire également. L'un d'eux lui tournait le dos - celui avec la belle voix qui donnait des ordres. Les autres enchaînaient les prises avec une précision incroyable. Quelques gros gabarits côtoyaient des femmes de petite stature, mais tous les élèves étaient logés à la même enseigne, s'empoignant avec force et volant dans les airs avant de retomber lourdement sur le tatami. L'exercice paraissait rude et éprouvant.


    Jess ne reconnut pas la discipline. Elle observa la scène un moment en silence. Ceux qui lui faisaient face ne lui prêtaient pas la moindre attention, et l'homme qui les entraînait - selon toute vraisemblance Hank Kamian en personne - ne semblait pas s'être aperçu de sa présence. Pas grave. Elle n'était pas spécialement pressée. Elle était si impressionnée qu'elle prit la peine de mémoriser certains des enchaînements. Peut-être pourrait-elle en ajouter quelques-uns à son propre entraînement.


    Et puis, certains des participants n'étaient pas désagréables à regarder, notamment celui qui lui tournait le dos. Outre sa superbe voix grave, il avait de belles mains. Musclées et puissantes, joliment veinées, avec le bout des doigts carrés. Il avait aussi de larges épaules, et sous le flou du kimono elle devinait une chute de reins qui ne la laissait pas indifférente.


    C'était toujours amusant de jouer les voyeuses.


    Le cours se poursuivit encore une bonne dizaine de minutes, puis le professeur décréta une pause, et l'entraînement s'interrompit après le salut réglementaire.


    À cet instant seulement, l'un des élèves dit:


    — Vous avez de la visite, sensei.


    L'homme se retourna, et Jess fut assaillie par deux impressions contradictoires, coup sur coup. D'abord un petit frisson stupide de midinette lorsqu'il tourna la tête et qu'elle découvrit une mâchoire volontaire, un nez aquilin et d'envoûtants yeux noirs, puis un choc en apercevant l'autre moitié de son visage.


    « Regarde-le dans les yeux, s'adjura-t-elle. Surtout ne le dévisage pas. »


    C'était comme regarder deux personnes. À l'évidence; il avait subi avec succès de nombreuses interventions de chirurgie reconstructrice, mais en gardait encore des cicatrices. Elles n'étaient toutefois pas aussi visibles que la rigidité du côté droit de son visage qui contrastait avec la mobilité du gauche.


    Elle salua par réflexe - une habitude acquise à force de fréquenter les dojos -, puis lui tendit. la main.


    — Jess Brubaker. C'est Jim qui m'envoie.


    Sa main chaude et ferme se referma sur la sienne. Une main d'homme comme elle les aimait. Une voix qui la faisait vibrer. Un corps d'athlète. Et ce visage. Elle ne pouvait s'empêcher de se demander quelle était l'histoire de cet homme, et en même temps elle préférait ne pas le savoir. Par peur de découvrir quelqu'un qu'elle pourrait apprécier, ce qu'elle ne voulait à aucun prix.


    Elle lui adressa un sourire poli. « C'est un voyant, se rappela-t-elle. Concentre-toi là-dessus.


    Elle capta une lueur de surprise dans son regard, qui s'évanouit toutefois promptement tandis qu'il la détaillait de la tête aux pieds avec une moue de critique gastronomique qui se voit présenter un plat peu appétissant.


    — Hank Kamian, dit-il de cette voix de basse qui lui flanquait la chair de poule. Mon cours dure encore vingt minutes. Si cela ne vous dérange pas, je termine, après quoi vous aurez toute mon attention.


    Sa voix était polie. Froide. Distante. Beaucoup trop distante.


    — Pas de problème, assura-t-elle, bêtement vexée comme s'il l'avait rembarrée. Cela vous ennuie si j'y assiste ?


    — Pas du tout. Tant que vous vous tenez éloignée du tatami.


    Sur ce, il retourna auprès de ses élèves qui se lancèrent dans une série de corps-à-corps. Ils passèrent ensuite aux techniques de défense à deux contre un, puis, après quelques exercices des plus animés au bâton, ils terminèrent par quelques minutes de relaxation.


    Jess avait reconnu du ju-jitsu dans les techniques de combat. Un peu de kempo aussi, et peut-être de karaté. Mais c'était un style hybride que Kamian semblait avoir mis au point lui-même. Il paraissait diablement exigeant sur le plan physique. Et d'une redoutable efficacité. Jolie combinaison de mouvements offensifs et défensifs, et de prises en position debout et au sol.


    Une fois que les élèves eurent quitté la salle, il revint vers elle.


    — Que vous a dit Jim ?


    — Je sais en quoi consiste ma mission. Et qu'en la remplissant je franchis allègrement la ligne blanche. Beaucoup d'inconvénients, peu d'atouts. Quant à ce qu'il m'a dit à votre sujet, je sais que vous enseignez les arts martiaux - ce que j'aurais pu deviner par moi-même -, et que vous êtes voyant.


    « Et aussi que vous détestez les jolies femmes », conclut-elle en son for intérieur.


    Jess devait faire un effort conscient pour ne pas poser les yeux sur les cicatrices qui lui barraient la joue et la mâchoire droites. Le temps les avait atténuées, semblait-il. Kamian s'était sans doute fait refaire une partie de la mâchoire. Ainsi que la pommette. Le côté droit de sa bouche ne bougeait guère quand il parlait, et les muscles de la moitié blessée de son visage semblaient presque pétrifiés.


    Kamian soupira.


    — Des éclats de grenade, lâcha-t-il. Ça remonte à un moment.


    Jess sursauta et croisa son regard.


    — Pardon ?


    — Mon visage. Vous vous demandiez.


    — Excusez-moi, monsieur Kamian, il n'était pas dans mon intention de vous dévisager.


    — Vous ne me dévisagiez pas. Mais vous fixiez le côté valide de mon visage - la réaction habituelle des gens polis.


    Il avait probablement l'habitude.


    — Que vous est-il arrivé? s'enquit Jess, décidant qu'il valait mieux en finir une bonne fois pour toutes avec le sujet.


    — Un accident lorsque j'étais dans l'armée - ce qui n'est plus le cas aujourd'hui. Mais il est classé secret défense, et il m'est interdit d'en parler.


    Jess hocha la tête. Sans doute avait-il fait partie des forces spéciales ou d'un commando quelconque. Alors pourquoi enseignait-il maintenant les arts martiaux et faisait-il des extras comme Madame Irma pour la police ?


    — Je suis venue afin que nous fassions connaissance, expliqua-t-elle. Il s'agit d'un premier échange informel, histoire de nous assurer que nous pouvons travailler ensemble sur une base solide.


    Elle réprima un soupir; si elle n'était pas ravie de la situation, et ne se voyait pas prétendre le contraire, au moins pouvait-elle se montrer polie.


    — Un point de départ pour ce soir, quand vous m'emmènerez faire la tournée des boîtes de strip-tease.


    — Quand je vous emmènerai faire quoi?


    Jess lui lança un regard étonné.


    — C'est le plan prévu par Jim.


    — Dans ce cas, pas de problème, inspecteur, répondit Hank Kamian, son agacement s'exprimant sous la forme d'une politesse glaciale.


    Elle fronça les sourcils.


    — Monsieur Kamian, de toute évidence, vous ne m'appréciez guère. Ce n'est pas un problème. Je dois admettre que je n'aime pas les... voyants. Notre collaboration ne part donc pas vraiment d'un bon pied, mais nous ne sommes pas obligés de le montrer, n'est-ce pas ? Jouez un peu la comédie. Faites semblant de m'apprécier. Je ferai de même.


    Une ébauche de rictus déforma la commissure gauche de ses lèvres.


    — Faire semblant ? Aucun problème. J'imagine que je dois aller acheter un costume de nabab pour ce soir.


    — De nabab ?


    — Un truc en cachemire chicos pour que tout le monde croie savoir pourquoi vous tenez à être vue en ma compagnie.


    Jess le détailla un instant, la tête inclinée.


    — Vous êtes plutôt agréable à regarder. Vous avez en outre une belle voix, de belles mains, et un visage qui a du... caractère. Pourquoi ne pourrais-je pas être votre petite amie ?


    — Agréable à regarder ? répéta-t-il avec un rire qui n'avait rien d'amical. Pour un flic, vous avez du baratin, dites donc.


    Jess haussa les épaules.


    — Jim m'a dit qu'il avait besoin de nous deux sur cette enquête – pas qu'on devait s'apprécier. Mais vous connaissez le pourquoi de cette mission, n'est-ce pas ?


    — Jim a été très clair là-dessus.


    — Alors habillez-vous comme un type normal, et faites semblant de m'apprécier. Ou ne le faites pas. Si vous préférez me traiter plus bas que terre, ne vous gênez pas. Je feindrai d'être le genre de femme qui apprécie les machos. Tant que le boulot est fait, votre attitude m'est complètement égale, répondit-elle, réprimant une bouffée de colère peu professionnelle. Je n'arrive pas à comprendre pourquoi Jim pense qu'un médium pourra nous être utile, mais c'est ainsi, et je lui fais confiance. Nous nous connaissons depuis des années. Alors je suis prête à m'entendre avec vous dans la mesure où vous ferez de même.


    Bien qu'elle s'efforçât d'adopter une posture détendue, elle devait lutter pour ne pas serrer les poings. Elle était furieuse, mais elle était aussi une professionnelle dont le métier ne tolérait pas les débordements émotionnels.


    — Souvenez-vous de la raison de notre collaboration, ajouta-t-elle. Quelle que soit la mission que vous confie Jim, n'oubliez pas que vous n'avez pas le droit à l'erreur. Parce que nous n'aurons pas une deuxième chance pour coincer les meurtriers et les traduire devant la justice avec un dossier en béton. Si l'enquête capote, y compris à cause d'une gaffe de votre part ou de la mienne, ces ordures s'en sortiront et personnene pourra plus les inculper pour ces crimes. Jamais. Cette mission est très délicate, monsieur Kamian, j'ose espérer que vous en avez conscience.


    — Ne vous inquiétez pas, je ne vais pas gâcher vos chances de coincer ces types. Pas plus que je ne vais transformer cette série de crimes en cirque médiatique à ma gloire, si c'est ce que vous redoutez. Jim et Charlie sont les seuls pour qui je... euh... travaille de temps en temps. Jim et moi, on se connaît depuis pas mal d'années, et quand j'ai découvert mon don de médium, il fallait que je me confie à quelqu'un. C'est lui que j'ai choisi.


    Jess fit un effort pour ne pas perdre contenance.


    — Bon, eh bien, maintenant je suis au courant, moi aussi.


    — Oui, maintenant vous savez. Je peux compter sur votre discrétion, n'est-ce pas ?


    — Évidemment.


    Aucun risque de toute façon qu'elle aille raconter à quiconque que son coéquipier, même provisoire, était un voyant autoproclamé.


    Hank Kamian soupira.


    — Alors comme ça, je suis censé vous emmener dans des boîtes de strip-tease ce soir.


    — Ordre de Jim.


    — Je n'ai pas l'habitude de fréquenter ce genre d'endroits. Mais il y en a quelques-uns dans le quartier.


    Jess leva les yeux au ciel. Un geste pas très professionnel, mais mieux valait entendre ça que d'être sourd!


    — Quelques-uns ? Il y en a à la pelle dans le coin. Ne le prenez pas pour vous, mais ce quartier est tout sauf reluisant. Les boîtes ici sont à coup sûr de vrais trous à rats.


    Kamian eut l'air surpris, mais se reprit aussitôt.


    — Dites-moi, inspecteur Brubaker, j'ai l'impression que vous n'avez pas passé beaucoup de temps aux Moeurs.


    — Aussi peu que j'ai pu.


    — D'accord. Sur la base de mon expérience dans l'armée, je peux vous affirmer catégoriquement que toutes les boîtes de strip-tease sont des trous à rats. Certaines ont juste un mobilier plus élégant, c'est tout.


    Jess esquissa un sourire, puis pencha la tête de côté.


    — L'armée, hein ? J'y ai encore quelques amis. Quel grade aviez-vous ?


    — Onze-BV. Commando dans l'infanterie, traduisit-il comme elle haussait un sourcil interrogateur.


    — Commando, dites donc.


    Elle garda le silence un moment, impressionnée. Elle essaya de combiner les deux côtés du personnage - le militaire d'élite et le clown ésotérique -, se demandant auquel elle aurait affaire, celui qu'elle admirait ou celui qu'elle détestait.


    — Alors je vous crois sur parole, à propos des clubs, finit-elle par dire. Celui dans lequel je suis entrée quand j'étais à la fac était sordide, mais je croyais que c'était un mauvais exemple.


    À la seconde où les mots sortirent de sa bouche, elle regretta de les avoir prononcés. Hank Kamian la dévisageait comme si elle venait de dire la chose la plus fascinante du monde.


    — Vous ? Dans une boîte de strip-tease quand vous étiez étudiante ?


    Il pouffa de rire et lui effleura le dos de la main du bout des doigts.


    — Que faisiez-vous donc dans un endroit pareil ?


    Jess pouvait à peine respirer. Elle s'écarta de lui, les muscles crispés. Son coeur était en train de s'emballer. Elle jeta un regard à sa montre.


    — Il est déjà tard, fit-elle d'une voix altérée. Je vous retrouve ici, d'accord ? ajouta-t-élle en sortant ses clés de la poche de sa veste. Puisque votre dernier cours se termine à 19 heures, disons 20 heures. Et, ne craignez rien, je choisirai une tenue appropriée pour me mettre dans la peau de mon personnage.


    Jess savait qu'il allait la prendre pour une folle, mais ce fut plus fort qu'elle. Elle fonça vers la porte, récupéra ses chaussures et sortit en hâte sans même lui laisser l'occasion de placer un mot.


    


    Hank était furieux contre Jim. Un véritable ami l'aurait prévenu de ce qui l'attendait. Un véritable ami n'aurait pas lâché sur lui cette fille glaciale, aussi agressive qu'un pitbull.


    Jess Brubaker était l'incarnation, de son pire cauchemar et, plus grave encore, Jim n'en ignorait rien lorsqu'il avait choisi cette grande blonde superbe. Un seul regard, et il s'était retrouvé transporté à Walter Reed, découvrant son tout nouveau don de psychométrie - la capacité de deviner des vérités cachées, sur les gens à leur contact ou à celui d'objets qu'ils avaient touchés. Alors qu'il tenait la main de sa belle fiancée, il avait eu soudain l'effroyable vision de tous les hommes avec lesquels elle avait couché pendant qu'il servait son pays à l'autre bout de la planète, et lui envoyait le plus gros de sa solde.


    Lorsqu'il s'était retrouvé face à Jess, Hank avait eu l'impression de voir cette garce. Pourtant, elle était... Comment dire ? Différente. Honnête. N'empêche, il en avait encore des sueurs froides.


    Il la regarda s'éloigner, la tête résonnant de la multitude d'interrogations qu'avait déclenchées le contact fugitif de ses doigts sur la main de la jeune femme.


    — Bon Dieu, murmura-t-il.


    Lorsqu'il s'était retourné et l'avait découverte, il avait cru savoir à quoi s'attendre. Il connaissait le genre: belle, égocentrique, garce, infidèle par nature.


    Mais en lui serrant la main, il s'était aperçu de son erreur. Il avait reconnu en elle quelqu'un de franc et de carré. Et elle n'était pas dégoûtée par ses blessures. Étonnée et curieuse, oui.


    Mais pas dégoûtée.


    Et lors du second contact, il avait découvert qu'elle ne plaisantait pas le moins du monde lorsqu'elle avait déclaré qu'elle lui trouvait une belle voix et de belles mains. Ou qu'elle détestait le fait qu'il était médium. Elle s'était montrée d'une honnêteté totale envers lui, ce dont il en était venu à croire toute femme incapable.


    Il s'était aussi rendu compte qu'en dépit de son allure de fée des neiges, elle n'était pas aussi glaciale qu'elle le paraissait, et cette fragilité était loin de le laisser insensible. « Arrête donc de délirer », se rabroua-t-il, conscient que son esprit vagabondait sur une pente dangereuse.


    Pensif, il s'approcha du téléphone et composa le numéro de l'USH. Il demanda Jim et attendit.


    Lorsque celui-ci répondit, Hank l'attaqua bille en tête:


    — Espèce de traître, tu étais vraiment obligé de la choisir ?


    — Tu la détestes à ce point ?


    — En fait, je l'ai trouvée plutôt sympa. Bien malgré moi, d'ailleurs. Mais je dois avouer qu'en la voyant entrer, j'ai eu l'impression de revivre mes pires cauchemars.


    — Elle a pour cette mission des qualifications qui te laisseraient bouche bée, assura Jim.


    — Possible, mais l'espace d'un instant j'ai cru que cette garce de Lise s'était matérialisée devant moi.


    — Elle ne ressemble pas du tout à Lise.


    — Même taille, même blondeur, même physique. Le visage est différent, bien sûr, mais après ce qui m'est arrivé à Walter Reed, je ne réagis pas très bien à ce genre de cocktail. Je me suis montré plutôt... froid.


    — Il ne faut pas. Jess est quelqu'un d'honnête, en qui on peut avoir une totale confiance. Elle n'est pas du tout du genre à allumer les collègues. Quand j'ai travaillé avec elle, elle faisait partie de l'équipe au même titre que n'importe lequel d'entre nous. Pas une once de duplicité chez cette fille-là.


    Hank se pinça l'arête du nez et appuya la tête contre le mur.


    — Je sais, je l'ai senti. Il y a cependant quelque chose qui cloche chez elle, d'où mon appel. Je ne suis pas sûr que ce soit un problème, mais je me suis dit que tu pourrais peut-être me mettre au parfum.


    — Vas-y, raconte.


    — Dans la conversation, elle a mentionné en passant être entré dans un club de strip-tease quand elle était à la fac. Je l'ai taquinée un peu, trouvant que c'était plutôt drôle, mais elle a blêmi. Je te jure, elle s'est fermée comme une huître et m'a planté là. Tu comprends où j'ai foiré ?


    — Hmm, je vois...


    Jim garda le silence si longtemps que Hank crut que la communication avait été coupée.


    — C'est lié à un drame qui a mis fin à son rêve et bouleversé sa vie, reprit finalement le policier. Et qui l'a poussée à devenir flic. Mais je ne me sens pas en droit de t'en parler, pas plus que je ne me sens en droit de lui expliquer que tu as été blessé en sauvant un de tes hommes ou comment ta fiancée a financé sa carrière d'actrice. Ou encore comment tu en as bavé pour reprendre pied, ajouta-t-il après une pause.


    Hank soupira.


    — Je comprends.


    Il lui suffisait de fermer les yeux pour sentir les éclats de grenade lui déchirer les chairs. La chaleur de son propre sang. Le vertige, puis l'engourdissement progressif qui s'était emparé de lui. Il entendait encore les pales de l'hélicoptère fouettant l'air au-dessus de sa tête, les injonctions des secours qui lui criaient de tenir bon, de ne pas s'endormir. Il se souvenait des opérations, des infirmières, des médecins. De la douleur.


    Au bout de quelques années, et d'une longue série d'interventions, il avait à nouveau pu se mouvoir, mâcher, avaler. Sortir dans la rue sans que les enfants fondent en larmes, terrorisés à sa vue. Mais toutes ces opérations ne l'avaient pas remis sur pied au point qu'il soit autorisé à réintégrer le corps des Rangers – et être Ranger était la seule carrière qu'il avait jamais souhaitée.


    Alors la mort des rêves, il connaissait. Le passé si douloureux qu'il vous brûlait de l'intérieur, aussi. Ainsi que la recherche du pourquoi dans les cendres.


    — Elle t'en parlera lorsqu'elle sera prête, reprit Jim. Ou peut-être pas. Elle n'a jamais évoqué le sujet avec moi, et pourtant, nous sommes amis depuis des années. Je ne suis au courant que parce que j'ai fouillé un peu dans son dossier. Je peux te dire qu'il n'y a pas plus motivé qu'elle pour résoudre cette affaire.


    — Dans ce cas, je n'insisterai pas, fit Hank. J'attendrai qu'elle m'en parle d'elle-même.


    


    Jess s'en voulait de sa réaction. Elle avait pris la fuite, ce qui était ridicule. Si elle n'avait pas commis l'erreur stupide de déguerpir, elle aurait pu tenter de se rattraper sur le fil en lui servant une histoire assez crédible pour satisfaire sa curiosité et éviter ainsi que le sujet ne revienne sur le tapis.


    Au lieu de cela, elle avait braqué un projecteur sur-puissant sur ses années de fac et cette histoire de club de strip-tease.


    Jamais ce genre de bévue ne lui était arrivé auparavant. Jamais elle n'avait laissé échapper le moindre détail sur son passé. D'après elle, Jim n'était pas au courant pour Ginny. S'il l'était, il n'en avait rien dit. Aucun de ses collègues n'en avait jamais rien su. Beaucoup de flics enquêtaient sur des affaires classées durant leur temps libre, et elle n'était pas différente des autres. Elle n'évoquait pas son affaire, rangeait toujours soigneusement ses notés et ne laissait pas ses recherches sur la disparition de sa soeur interférer avec son travail. Ses évaluations psychologiques n'avaient jamais révélé quoi que ce soit de douteux, si bien qu'elle n'avait pas eu à discuter de ces événements anciens avec le psychologue du service. Elle n'avait jamais eu d'ennuis avec quiconque parce qu'elle était douée pour tout compartimenter.


    Jusqu'à aujourd'hui où, pour la première fois, sa boîte à secrets s'était entrouverte.


    Que signifiait donc ce faux pas ?


    Elle regagna sa voiture, agacée. Elle ne savait dans quelle case classer Hank Kamian. Il ne correspondait pas du tout à ce à quoi elle s'attendait. Elle avait décrété qu'elle ne l'aimait pas avant même de le rencontrer, question de principe, et après cette conversation avec lui, elle demeurait fidèle à ses principes. Elle n'était juste plus très sûre qu'ils s'appliquaient à lui.


    Il ne ressemblait pas à un médium.


    Normal, il avait été Ranger. C'était un homme ancré dans le réel, qui savait ce qu'était la justice, et avait choisi de la défendre. Quelqu'un qu'elle pouvait apprécier. Plus qu'elle ne l'aurait voulu.


    Elle aurait dû retourner le voir et lui dire: «Écoutez, je suis sincèrement désolée d'avoir réagi comme je l'ai fait. Je n'ai rien de spécial à faire pour l'instant. Ça vous dirait de venir boire un verre pour faire un peu connaissance et mettre au point nos rôles ? »


    Mais elle n'en fit rien. Elle se sentait incapable d'affronter à nouveau Hank Kamian.


    Pourquoi?


    C'était comme si elle avait presque peur de lui. Sur le chemin du retour, elle creusa la question. Elle allait devoir travailler avec cet homme dans une situation qui mettait sa sécurité en danger. Elle devait, à tout prix savoir s'il avait des arrière-pensées afin d'être en mesure de réagir en conséquence.


    Elle ne le craignait pas physiquement. Pas une seconde elle ne l'imaginait capable de s'en prendre à elle ou de lui faire du mal. Pour la simple raison qu'il était un ami de Jim, et que jamais ce dernier ne l'aurait exposée à quelqu'un d'instable.


    Elle n'était pas non plus perturbée par l'apparence de Hank Kamian. Ses cicatrices l'avaient surprise, certes, mais pas déstabilisée. Tandis qu'elle réfléchissait à son physique, l'image du vieux gilet pare-balles en Kevlar d'un ami lui revint en mémoire. Le gilet avait pris du plomb, et il le lui avait montré après coup. Les balles l'avaient déchiré, mais lui était indemne. Comme le visage de Kamian, songea-t-elle. Il avait été blessé, mais pas détruit. Et cette force le rendait d'autant plus intéressant. Étrangement attirant même.


    La circulation était fluide et le trajet de retour ne lui prit pas trop de temps. Elle pénétra dans le parking de son immeuble et se gara à l'emplacement qui lui était réservé. Assise au volant, elle leva les yeux vers les quatre étages miteux que comptait le bâtiment.


    Elle avait les moyens de s'offrir mieux, mais n'avait jamais pris la peine de chercher. Elle n'avait personne d'autre qu'elle dans sa vie, et sa vie, c'était son travail.


    Elle ferma les yeux.


    


    — Jess ?


    — Oui, Ginny ?


    Elles faisaient des arabesques dans le garage que leur père leur avait aménagé afin qu'elles puissent s'exercer sans tout casser dans la maison. À seize ans, toutes,deux étaient des passionnées de danse classique, mais leur professeur avait expliqué à leur mère quelles étaient l'une comme l'autre trop grandes pour les pointes. Mieux valait selon elle les orienter vers la danse moderne ou la comédie musicale. Elles avaient le talent, la fougue et la beauté pour décrocher les premiers rôles, mais c'était une carrière si exigeante...


    — Tu as entendu ce qu'a dit Mme Gerta, hein ?


    — Oui.


    — Tu vas continuer la danse classique ?


    Jess soupira.


    — J'imagine que la comédie musicale, ce ne serait pas si mal. Mais je pense aussi au théâtre. Ou à la danse contemporaine.


    Ginny hocha la tête.


    — J'ai déjà décidé de passer à la danse contemporaine. Je n ai pas la voix pour le théâtre. Et je sais déjà que je veux les premiers rôles. Je me renseigne pour entrer à l'Académie de danse de Caroline du Nord. Le cursus qu'ils proposent me paraît me convenir tout à fait.


    Nouveau soupir de Jess.


    — Je croyais qu'on devait essayer d'entrer ensemble à la Harrt School. C'est une des écoles les plus réputées du pays.


    Ginny secoua la tête.


    - Réfléchis deux minutes. Tu veux qu'on se dispute éternellement les rôles ? Pas moi. Il faut faire preuve d'esprit pratique. Tu vas dans une école, moi dans l'autre. Ainsi, nous ne serons pas à la moindre occasion en concurrence avec notre double.


    — Mais je voulais être ta colocataire.


    — Je sais, répondit Ginny. Ç'aurait été sympa. Mais c'est notre avenir de danseuses qui est en jeu. Pour de vrai, sur la scène. Avec les projecteurs, la musique. Et les applaudissements.


    


    Jess ouvrit les yeux et contempla la façade lépreuse de son immeuble.


    Ginny et elle avaient tout prévu. Mais le destin en avait décidé autrement, et dès lors, une carrière dans la police s'était imposée comme une évidence à Jess. Avec l'objectif de devenir au plus vite inspecteur.


    En patrouille, en mission sur les trottoirs d'Atlanta, au bar lorsqu'elle avait célébré sa nomination avec son nouvel équipier... tous ces moments, elle les avait secrètement partagés avec sa soeur Ginny. Sans jamais parler à quiconque du chagrin qui lui rongeait le coeur.


    Au début, même après avoir enterré définitivement son rêve de danseuse, Jess avait essayé d'avoir le beurre et l'argent du beurre. Elle avait fréquenté un jeune homme gentil, s'était fiancée, bien décidée à se marier et à mener de front sa vie d'épouse et de policier. Mais comme beaucoup d'autres femmes, elle avait vite déchanté: il était humainement impossible de gagner sur tous les tableaux à la fois. Soit elle était un inspecteur surmené, une épouse éreintée et une mère qui ne voyait jamais ses enfants; soit elle choisissait de se consacrer corps et âme à la mission que la vie lui avait assignée, avec tous les sacrifices que cela impliquait.


    Après avoir fait une croix sur sa carrière de danseuse, elle avait tourné le dos à son rêve de mariage et d'enfants. Elle avait dit adieu à tout espoir d'une vie normale au milieu de gens normaux ; avait troqué tout cela pour une existence vouée à pourchasser les criminels.


    Des années plus tard, elle ne savait même plus si elle pouvait encore croire à la bonté. Elle avait en tout cas découvert, d'abord comme policier en uniforme, puis comme inspecteur, que, dans presque toutes les situations, presque tout le monde mentait. Elle avait confiance dans ses collègues. Mais pas toujours. Jamais elle ne considérait un civil sans se demander à quel petit jeu il se livrait, quels horribles secrets il dissimulait, qui il faisait souffrir et comment.


    Elle était sans illusion sur le genre humain. Elle n'avait plus de rêves. À la place, elle avait son travail, et un seul objectif, qui s'ouvrait devant elle telle une gueule béante impossible à rassasier: sauver quelques innocents, les victimes de la cruauté, de la violence, de la folie et du mal.


    Elle réalisa soudain pourquoi elle avait peur de Hank Kamian.


    Il lui rappelait qu'il y avait plus que le travail dans la vie, une sombre vérité qu'elle s'efforçait de refouler depuis des années. Et elle n'était pas certaine de pouvoir y faire face.


    Mieux valait ne pas déterrer certains rêves.
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    Après le départ précipité de Jess, Hank ne savait trop à quoi s'attendre. Mais elle arriva à l'heure au dojo ce soir-là. Lorsqu'elle descendit de voiture, il secoua la tête, amusé. Si elle voulait se mettre dans la peau de son personnage, elle avait encore des progrès à faire. Elle portait un chemisier en jean dont les pans étaient sortis de sa jupe coordonnée, et avait détaché ses cheveux qui tombaient sur ses épaules en une ligne nette.


    À l'exception des talons aiguilles, plutôt vertigineux, elle arborait un look bien trop sage. Son maquillage aurait gagné à être beaucoup - mais alors beaucoup - moins discret, sa jupe plus courte d'au moins dix centimètres, et lâcher un ou deux boutons supplémentaires à son chemisier n'aurait pas été du luxe.


    Elle n'en était pas moins très séduisante. Elle avait des jambes superbes - longues, musclées, joliment galbées -, un atout qui ne le laissait jamais indifférent chez une femme.


    — Bonsoir, monsieur Kamian. Comptez-vous me parler ou avez-vous l'intention de continuer à me fusiller du regard ? lança Jess.


    — Euh... si on arrêtait de se donner du monsieur Kamian et de l'inspecteur Brubaker ? suggéra-t-il. Je ne vous fusillais pas du regard, je vous le jure, ajouta-t-il, embarrassé qu'elle ait surpris son regard, et en même temps soulagé qu'elle l'ait mal interprété.


    Vous êtes très jolie. Même si la chemise en jean n'est pas vraiment de mise dans le genre d'établissements que nous allons fréquenter ce soir.


    — Une tenue plus appropriée ne laisserait guère de place à mon arme de service, répliqua-t-elle du tac au tac. Et... euh... appelez-moi Jess.


    — D'accord, dit-il, avant d'ajouter après un soupir: Je suis désolé pour... ma maladresse de ce matin. Elle le coupa d'un geste de la main.


    — C'est moi qui suis désolée d'avoir pris la mouche. Je ne garde pas un bon souvenir de mes études. À l'époque, j'ai dû renoncer à un rêve d'enfant qui me tenait à coeur. Je n'aime pas y repenser, et encore moins en parler.


    — Dans ce cas, je n'en parlerai plus.


    Il tiendrait parole, mais ne se priverait pas d'approfondir le sujet discrètement.


    — Merci.


    Hank remarqua qu'elle détaillait sa tenue. Il avait mis son pantalon à pinces le plus élégant, des mocassins cirés et une chemise habillée achetée spécialement pour l'occasion. Il avait eu beau tenter de se convaincre qu'il tenait à ressembler au client typique de ces clubs, il avait conscience de se mentir à lui-même. Du moment qu'il payait, il aurait pu entrer en jean et en chemise débraillée dans n'importe quelle boîte minable au programme de la soirée.


    Non, s'il avait fait un effort vestimentaire, c'était à cause de Jess.


    — Nous devrions prendre ma voiture, suggéra-t-il.


    — Vous n'aimez pas la mienne ?


    Elle désigna une Pontiac Trans Am de 1969, peinture d'origine - blanche à rayures bleues -, sur laquelle il se serait volontiers extasié, quand bien même elle avait besoin d'un bon nettoyage et de menues réparations.


    — Beau petit bijou, répondit-il, mais pas vraiment discret pour faire la tournée des bouges.


    Elle approuva en riant, et se dirigea vers la portière passager de la vieille Nissan indéfinissable - à laquelle il tenait parce qu'elle était fiable et qu'il ne cherchait à impressionner personne. Il la précéda pour lui ouvrir la portière, notant au passage qu'elle se déplaçait avec une grâce étonnante sur ses talons hauts. Il ne comprenait pas. D'après son expérience, c'était un exercice qui réclamait beaucoup d'entraînement. Et, toujours selon son expérience, peu de femmes inspecteurs de police se baladaient avec de telles échasses aux pieds.


    Un mystère de plus.


    Ces chaussures lui donnaient en tout cas une démarche féline des plus fascinante, songea-t-il avec un brin de culpabilité.


    Ils n'eurent que quelques rues à parcourir pour arriver au premier club sur la liste de Jim, un bouge baptisé Kat's place. Hank paya l'entrée au videur qui encaissa l'argent, l'oeil vissé sur Jess.


    À l'intérieur, ils achetèrent les consommations requises et les emportèrent jusqu'à une table le long du mur qui faisait face à la porte. L'endroit était typique du quartier: sombre, crasseux, bruyant. La fille sur scène en était aux trois quarts de la première danse de son numéro - chaussée de bottes en cuir, elle ne portait qu'une minijupe et un string. C'était une de ces filles qui s'imaginent qu'il suffit de se trémousser en agitant les cheveux pour affoler les clients. Hank la catalogua en deux secondes, puis s'en désintéressa, remarquant que la moitié des clients en avaient déjà fait autant. Jess et lui se disputèrent un instant la place stratégique qui permettait de surveiller la porte.


    — Je suis armée, finit par lui murmurer Jess à l'oreille.


    Il céda par galanterie.


    Ils refusèrent le deuxième verre que leur proposa une serveuse en tenue des plus légère. Hank observa Jess qui étudiait la danseuse sur le podium.


    — Elle est nulle, décréta-t-elle au bout d'une minute.


    — Il y a fort à parier qu'elle ne gagne pas très bien sa vie avec le strip-tease, approuva Hank.


    — Vous avez une idée du nombre de descentes qu'il y a eu dans cet endroit ? lui demanda Jess avec une grimace.


    — C'est le quatrième club à ouvrir ici en deux ans. Les trois précédents ont été fermés. Charmants voisins.


    — Du genre « on change de nom et on recommence », non ?


    Hank hocha la tête.


    Comme la majorité des établissements de striptease d'Atlanta, on pratiquait le nu intégral au Kat's place. Les premiers accords de These boots were made for walking de Nancy Sinatra résonnèrent dans les haut-parleurs. La fille sur scène cessa de se dandiner, et se mit à marcher au pas tel un robot. Hank et Jess échangèrent un regard incrédule.


    Tandis que Nancy s'époumonait, la reine du tortillage arpentait le podium comme à la parade, arrachant le peu qu'il lui restait de vêtements avec autant de grâce qu'une patiente lambda chez le médecin. Elle s'empoigna les seins, agita de plus belle son abondante crinière, se frotta lascivement contre le mât au centre de la scène, puis reprit sa marche martiale.


    — Pathétique, marmonna Jess.


    — Montre-nous ton trou de balle, chérie ! beugla au même instant un client ivre.


    La strip-teaseuse tourna le dos au public et, bien plantée sur ses jambes, se pencha en avant en s'agrippant les fesses.


    Hank fut agressé-par une réminiscence désagréable des examens médicaux à l'armée.


    — Que c'est distingué, murmura Jéss, atterrée


    — Comme je le disais, je ne suis pas un fan des boîtes de strip. Mais je me suis laissé dire que celle-ci est ce qui se fait de pire dans le coin. Dans la liste fournie par Jim, et censée couvrir la palette du genre en commençant par le plus sordide, le Kat's place se trouve en tête. Les trois autres devraient être moins glauques. Sans même quitter Cheshire Bridge Road, nous aurons déjà une bonne vue d'ensemble de ce qui se fait en la matière en ville. Mais si je m'en rapporte aux folles soirées de ma jeunesse, je ne crois pas que vous trouverez le haut du panier plus classe, loin s'en faut.


    — Non?


    — Non. C'est toujours le même scénario: des types bourrés de testostérone se font délester de leur fric par des filles qui, en dehors de ces murs, ne leur donneraient même pas l'heure. Voilà qui n'est pas pour exalter le meilleur en l'être humain.


    La fille termina son numéro dans une indifférence presque générale, et fut- remplacée par une maigrichonne dotée d'imposants implants mammaires et à peu près d'autant d'enthousiasme que sa consoeur. Un bon point quand même pour ses goûts musicaux, nota Hank, tandis que les premiers accords de Memory Remains de Metallica résonnaient.


    — C'est pas vrai, bougonna Jess.


    Il suivit son regard: la strip-teaseuse qui venait de quitter la scène passait maintenant entre les tables. Ses bottes toujours aux pieds, elle portait pour tout vêtement un string et un peignoir presque transparent. Elle se pencha vers un client qui lui murmura quelques mots à l'oreille et glissa un billet sous l'élastique de son string. La fille ouvrit le haut de son peignoir et l'homme lui lécha le sein. Puis elle se redressa en riant, le client se leva et elle l'entraîna par la main vers le coin sombre où Jess et Hank étaient assis.


    — Un problème? s'enquit ce dernier.


    Jess plissa le nez de dégoût,


    — Si nous restons, nous allons être témoins d'une infraction pour le moins déprimante. Je n'ai pas l'intention de griller ma couverture. De toute façon, ce n'est pas mon job, mais pour être franche, je préférerais m'en passer.


    — D'accord, approuva Hank tandis que le couple s'affalait sur une banquette. Regarder des inconnus s'envoyer en l'air n'est pas non plus le genre d'amusement que j'apprécie. Allons-y.


    


    Après Kat's place, Jess et Hank enchaînèrent les trois autres clubs indiqués par Jim. À mesure qu'ils progressaient dans là liste, ils découvrirent des établissements qui donnaient l'impression de respecter la loi et de ne pas être de simples façades pour la prostitution. Les éclairages étaient plus sophistiqués, les serveuses, amicales, flirtaient gentiment avec la clientèle, et les strip-teaseuses n'étaient pas dépourvues de talent. Jess se surprit à étudier leur style et leurs enchaînements, impressionnée par les meilleures d'entre elles. Bien exécuté, le travail au mât se révélait tout aussi athlétique que certains exercices de danse classique. Elle admira en particulier une des danseuses qui fit le grand écart, tête en bas, puis redescendit avec élégance, seulement retenue par une jambe repliée.


    Les bonnes danseuses croisaient le regard des clients. Elles souriaient et « semblaient » s'amuser. Jess se demandait combien d'entre elles étaient des étudiantes qui finançaient ainsi leurs études ou des mères célibataires ayant du mal à joindre les deux bouts.


    Dans les établissements les plus huppés, les clients paraissaient respecter davantage les règles, même s'il incombait toujours aux danseuses de se faire respecter, ce qui n'était guère.acile avec les plus ivres d'entre eux qui braillaient des obscénités aux filles et leur payaient des verres pour mieux les approcher.


    Mais même dans ces endroits Jess remarqua que certaines filles acceptaient de l'argent contre des contacts physiques prohibés, baisers ou pelotage. Dans un des clubs, le personnel arpentait la salle avec des viseurs laser qu'ils braquaient sur les danseuses et les clients surpris en flagrant délit. Les petits points rouges avaient valeur de mise en garde : attention, nous vous surveillons, et à trois, c'est la porte. De temps à autre, un client allait trop loin et était viré par un videur en costume mal coupé qui donnait immanquablement l'impression d'être de la mafia.


    Leur dernière visite de la soirée fut pour The Gazelles, un établissement haut de gamme au décor luxueux, au tarif d'entrée exorbitant, et doté d'une armoire à glace en smoking en guise de cerbère.


    Jess et Hank prirent place loin de la scène et, autant que le leur permettaient la musique assourdissante et les fréquentes interruptions de serveuses presque nues, ils suivirent le conseil de Jim et s'appliquèrent à faire connaissance. Ils parlèrent du dojo, de leurs dernières lectures, de fitness. Lorsque Hank découvrit que Jess partageait sa passion du sport, ils se lancèrent dans une discussion animée sur les arts martiaux, les atouts de la danse dans les situations de combat, les techniques d'entraînement.., et en oublièrent qu'ils n'étaient pas là pour une simple soirée d'agrément.


    Jess finit cependant par se souvenir qu'elle était payée par l'État pour une mission bien précise et reporta son attention sur leur environnement. The Gazelles prouvèrent s'il en était besoin que Hank avait raison au sujet des boîtes de strip-tease : en dépit du luxe et du glamour, il suffisait de gratter un peu le vernis pour mettre au jour une réalité guère plus reluisante que dans les établissements moins cotés. Dans ce club, les danseuses se produisaient en robe du soir qu'elles enlevaient de manière surprenante ou créative. Le spectacle était de bon niveau. Entre les numéros, les serveuses apportaient des cocktails et bavardaient en flirtant avec les clients, suggérant aux hommes assis avec des danseuses de payer à boire à ces demoiselles. Certaines dansaient aussi pour les clients - devant les tables et non dessus comme dans certains clubs bas de gamme -, mais Jess remarqua également que, de temps à autre, une danseuse s'éclipsait avec un client dans un salon privé.


    Même pour celles qui restaient dans la salle et respectaient les règles, c'était toujours le même scénario. Beaucoup d'alcool pour embrumer les esprits et amadouer les clients, plus l'illusion du sexe pour les délester de leurs billets - et sans doute plus que l'illusion lorsqu'on y mettait le prix et que la fille était consentante. Le plus luxueux des décors ne parvenait pas à enjoliver cette triste réalité.


    — Vous semblez bien songeuse tout à coup, remarqua Hank en posant la main sur la sienne.


    Jess sursauta et retira brusquement sa main. Elle était en train de penser à Ginny. Parce que cette vie avait été la sienne. Pas longtemps. Suffisamment pour que le drame se produise.


    — Je déteste ces endroits, lui souffla-t-elle. Tout n'est... qu'illusion et manipulation.


    Hank la contempla d'un air indéchiffrable.


    — Certaines personnes ne veulent que l'illusion et la manipulation. Si vous leur proposez la réalité, elles prennent la fuite. Mais... vous n'êtes pas ainsi, ajouta-t-il, plongeant son regard dans le sien.


    — Non.


    Jess bâilla et consulta sa montre.


    — Mon Dieu, il est déjà 4 heures ! Je suis debout depuis l'aube et je tombe de sommeil.


    — Je n'ai pas vu le temps passer, avoua-t-il, sincère. Parce que j'étais en bonne compagnie.


    — Certes.


    Jess esquissa un sourire, réalisant soudain que Hank avait été entouré toute la nuit d'une nuée de femmes aussi voluptueuses que dénudées, et pourtant, après un vague regard, il avait toujours reporté son attention sur elle. Outre sa conversation intéressante, il semblait être un type bien, digne de confiance, même si ni l'un ni l'autre ne s'étaient aventurés à discuter de sujets personnels. Seul point d'interrogation qui la tarabustait: pourquoi un homme de sa valeur, ancien Ranger de surcroît, jouait-il les médiums de pacotille pour Jim ?


    


    Hank regarda la voiture de Jess s'éloigner jusqu'à ce que les feux arrière disparaissent dans la nuit. Puis il rentra dans le dojo, verrouilla la porte et gravit d'un pas fatigué l'escalier qui menait à son appartement. Pour la première fois depuis bien longtemps, il avait une conscience aiguë de sa solitude.


    Il avait passé une excellente soirée en compagnie de Jess. Elle était intelligente, drôle, et directe, ne répugnant pas à sortir un gros mot à l'occasion. C'était une femme superbe, mais inconsciente de sa propre beauté, si bien qu'il avait pu lui-même en faire abstraction et la considérer en collègue et amie, et non comme un objet de contemplation.


    Au beau milieu de ses anecdotes de guerre, il avait subitement pris conscience qu'il bavardait avec la plus jolie femme qu'il lui ait été donné de rencontrer. Il en avait perdu le fil de son récit, se surprenant à la regarder boire à petites gorgées, s'émouvant de la beauté de son sourire.


    Il la désirait, bien sûr. Comment aurait-il pu en être autrement ? C'était humain après tout. Et puis, il était célibataire depuis très longtemps. Il était normal de fantasmer sur la perfection faite femme.


    Mais allongé dans son lit, les yeux rivés au plafond, il repensait surtout à ses éclats de rire, à cette façon qu'elle avait de se pencher vers lui pour lui murmurer à l'oreille des commentaires croustillants sur les danseuses ou les clients. Il n'avait pu s'empêcher de sourire à ses remarques, et avait adoré qu'elle apprécie ses anecdotes sur sa vie d'instructeur d'arts martiaux, puis, lorsqu'il s'était senti plus à l'aise avec elle, sur sa vie dans les Rangers. Elle lui avait aussi raconté quelques bonnes histoires de son cru. Dans la police, elle avait déjà subi plus d'une fois l'épreuve du feu. Elle était plus forte qu'elle ne le paraissait.


    Et si, tandis qu'il repassait le film de la soirée, les vêtements de Jess disparurent un à un mystérieusement, s'il se surprit à souhaiter l'avoir à ses côtés dans son lit, imaginant mille caresses et torrides ébats, cela ne signifiait rien.


    Non, rien du tout.


    Pas question de s'engager à nouveau. Pas maintenant, plus jamais. Le jeu n'en valait pas la chandelle. Sa mission lui suffisait.


    


    La sonnerie du réveil arracha Jess au sommeil à midi. Elle soupira, roula sur le flanc et se leva. Elle avait rendez-vous à l'USH à 15 heures pour remplir la paperasse concernant sa nouvelle identité et se faire poser le micro. Et avant de partir, il lui fallait s'infliger une longue et fastidieuse séance d'épilation, perspective qui ne l'enchantait guère.


    Sur le conseil de Jim, elle glissa dans un sac un haut et un short sexy, sa trousse à maquillage, une bombe de laque et autres accessoires nécessaires à une métamorphose crédible en danseuse de night-club. Elle y ajouta les talons aiguilles qu'elle portait la veille. Endosser un rôle impliquait de savoir travailler les détails : un geste, une mimique, une attitude. Sachant que sa vie pouvait dépendre de sa force de conviction, Jess tenait à s'assurer auprès de Jim et de Charlie qu'elle ferait illusion.


    Afin de faciliter la tâche du technicien qui allait l'équiper du micro, elle limita les couches de vêtements. Il ne s'agirait pas du micro qu'elle utiliserait, mais du modèle officiel qui serait présenté au capitaine Booker, histoire qu'il soit content et leur fiche la paix - celui qu'une serveuse du Goldcastle pourrait cacher sous sa tenue légère réglementaire. Pas une strip-teaseuse en string et talons aiguilles. Jim lui avait assuré que Bill avait déjà terminé le vrai.


    Elle arriva à l'heure à l'USH, fourbue mais déterminée.


    Charlie mettait la dernière main à ses faux papiers: permis de conduire, licence de serveuse, licence de strip-teaseuse, carte de sécurité sociale.


    Jim remarqua son air las.


    — Alors ? La nuit a été longue ?


    — Nous avons fait la fermeture. Il va falloir que je m'habitue à ces horaires, j'imagine. J'ai mes affaires là-dedans, ajouta-t-elle en agitant le sac en papier kraft qu'elle avait à la main. Je ne voulais pas venir jusqu'ici dans une tenue olé olé.


    — Ça vaut mieux, en effet. Va te changer. Comporte-toi comme tu le sens pour le rôle. Charlie t'a installé un coin là-bas, expliqua-t-il, désignant l'angle le plus éloigné de la vaste salle, derrière une des deux rangées de boxes. Il y a des toilettes là-derrière, où tu peux te changer. Le public sera limité à Charlie, Bill et moi.


    Jess soupira.


    — J'apprécie. Je vais devoir me montrer en public dans cette tenue - et moins -, mais je préfère éviter aujourd'hui.


    — Je comprends.


    Une fois dans les toilettes, elle ôta sa veste, son holster avec son arme de service, puis se déshabilla entièrement. Elle posa son badge sur la pile de vêtements et frissonna. Elle se sentait plus nue sans son revolver et son insigne que sans ses vêtements. « Je me baladerais sans problème en string si seulement je pouvais garder mon insigne et mon flingue », songea-t-elle.


    Sans enthousiasme, elle enfila le short moulant et le haut sans bretelles, se percha sur ses talons hauts, appliqua une épaisse couche de fard sur ses paupières, du mascara sur ses cils et peignit ses lèvres en écarlate. Puis elle ébouriffa ses cheveux trop lisses en une crinière gonflante qu'elle fixa d'un généreux nuage de laque. Sans doute devrait-elle recourir à quelques mèches postiches. Une coiffure plus longue et extravagante ajouterait à sa crédibilité.


    Elle rangea ses affaires dans le sac, posa sa trousse de maquillage sur le dessus, puis resta plantée devant la porte close, la gorge nouée et le coeur battant.


    Bon sang, elle avait complètement oublié ce que c'était que d'avoir le trac. Et bientôt, elle se montrerait dans une tenue bien plus légère encore, devant un public d'hommes chahuteurs, désinhibés par l'alcool. Elle ne porterait pas d'arme. Et le rôle qu'elle s'apprêtait à jouer était son cauchemar personnel le plus douloureux.


    Pour couronner le tout, elle devait feindre d'être la femme la plus heureuse du monde.


    Mieux valait essayer de se mettre dans le bain dès maintenant.


    Jess inspira un grand coup, plaqua un sourire radieux sur sa figure. Mais sa main se figea au-dessus de la poignée. Elle demeura là, comme pétrifiée, incapable d'ouvrir la porte. Elle s'affaissa contre la cloison et son sourire s'évanouit, laissant la place à une expression de total désespoir. Adossée contre le plâtre froid, ellè ferma les yeux. C'était trop dur. Elle avait trente-quatre ans, voyons. Dans ce métier, on préférait les gamines de vingt et un ans qui en paraissaient dix-huit. Certes, elle avait une belle silhouette, la forme physique requise et un visage plutôt joli à regarder. Mais elle n'avait plus vingt et un ans, et personne ne la prendrait jamais pour une gamine de dix-huit printemps.


    Puis, derrière ses paupières closes, l'image de Ginny s'imposa à elle. Sûre d'elle. Sa soeur n'aurait pas hésité, elle, et aurait réussi. D'une certaine façon, c'était pour Ginny qu'elle faisait cela.


    


    Concours des jeunes talents, trois jours avant Halloween en classe de terminale. Jess et Ginny- retenaient leur souffle, prêtes à s élancer sur la scène dès qu on les annoncerait.


    Un projecteur bleu illumina le centre de la. scène plongée dans l'obscurité.


    — Et maintenant, Ginny et Jess Brubaker vont nous interpréter Le Fantôme dans le miroir, annonça M. Hamblich, l'organisateur du spectacle.


    Les premières notes du Requiem de Mozart brisèrent le silence. Les soeurs avaient créé elles-mêmes la chorégraphie. En trois minutes, elles racontaient l'histoire d'une jeune fille hantée par son propre fantôme. Vêtue d'une robe blanche diaphane, Ginny interprétait la jeune fille. Dans le rôle du fantôme, Jess portait le même costurne, mais en lambeaux, tel un vieux suaire. C'était leur mère qui avait fabriqué les costumes. Elle avait été très inspirée.


    Pour cette chorégraphie, Ginny et Jess avaient chaussé leurs pointes. Présentée quelques mois plus tard, cette même prestation devait leur ouvrir les portes des écoles de danse qu'elles avaient sélectionnées.


    Mais aux yeux des adolescents qui composaient la moitié du public dans l'auditorium du lycée, deux vraies jumelles en justaucorps et collants qui se prenaient par la main et faisaient les mêmes mouvements en se regardant dans les yeux évoquaient, bien plus les pornos lesbiens sur lesquels ils fantasmaient plutôt que l'horreur d'une jeune fille affrontant sa propre mortalité. Le ballet de Ginny et Jess avait fait un véritable tabac. Mais pour de mauvaises raisons.


    Jusqu'à la fin de l'année scolaire, un flot ininterrompu de garçons goguenards leur avaient proposé de l'argent pour assister à leur prochains « ébats » ou les avaient invitées à leurs fêtes à la condition expresse quelles « viennent ensemble », se plaisaient-ils à ajouter avec un clin d'oeil appuyé ou un rire gras.


    Alors que Jess serait volontiers restée cachée à la maison, humiliée, Ginny l'avait encouragée à garder la tête haute et à se comporter comme si de rien n'était. Grâce à sa soeur, elles avaient continué d'aller au lycée tous les jours, souriant poliment à leurs tortionnaires, et décroché leur examen de fin d'année comme toutes celles qui n avaient pas excité malgré elles les fantasmes d'une bande d'abrutis en pleine crise de puberté.


    


    Jess inspira à fond..


    « Je peux y arriver, s'encouragea-t-elle. Je peux le faire mieux que quiconque. Parce qu'il ne s'agit pas de moi, mais, de ces filles qui ont besoin de mon aide. C'est ma mission, et je dois l'accomplir. »


    Le sourire revint sur son visage et, cette fois, sa main actionna la poignée avec détermination. Se redressant, elle fit son entrée en scène et effectua une pirouette parfaitement maîtrisée comme elle avait vu les meilleures danseuses le faire la veille.


    — Mazet , murmura Charlie, tandis que Jim laissait échapper un sifflement étouffé.


    « Oui, se dit-elle. Je peux y arriver.»


    Elle se planta devant son public improvisé, et découvrit alors que Hank était présent. Quand était-il donc arrivé? Leurs regards se croisèrent, et elle lut dans ses yeux une peine qui lui serra le coeur.


    « Ce n'est pas moi, lui hurla-t-elle en silence. Je ne suis pas comme ça. C'est à cause de mon boulot ! »


    Mais sans se départir de son sourire, elle continue de se déhancher comme une pro, puis fit une petite révérence avant de traverser la pièce pour les photos Elle tenta de se persuader que l'air réprobateur dé Hank n'avait aucune espèce d'importance. « C'est Ia mission qui veut cela, se rappela-t-elle. Si je, craque et ressens le besoin de me justifier dès qu'un homme que je connais à peine me regarde de travers, jamais je ne tiendrai le coup au Goldcastle. »


    Jim la contempla d'un air appréciateur.


    — Je savais que tu étais celle qu'il nous fallait sui ce coup-là, Gracie, dit-il avec un hochement de tête convaincu. Tu as de la ressource, c'est sûr, ajouta-t-il avec un rire penaud.


    — Merci, répondit Jess en réprimant un frisson. Dites donc, les gars, vous avez poussé l'air conditionna à fond ou quoi ? enchaîna-t-elle, de nouveau elle-même. On se gèle ici.


    L'espace d'un instant, ses, collègues masculine étaient restés interloqués, ne sachant comment réagir face à cette apparition pour le moins déstabilisante, Mais lorsqu'elle redevint le flic qu'ils connaissaient, ils eurent tôt fait de retrouver leur naturel.


    Charlie prit les photos pour les papiers. Bill installa sous son sein droit un micro miniaturisé qui la démangeait horriblement. Il se plaignit auprès de Jim du faible rendement du micro, un comble selon lui avec la technologie existante, et expliqua qu'ils allaient devoir placer des amplificateurs de signal un peu partout au Goldcastle. Jim et lui décidèrent qu'il incomberait à Hank et à lui seul de les cacher sur place, excluant d'office toute implication des gars des Moeurs. Après tout, Gracie était leur arme secrète. Pas question de mettre au courant ces fouineurs qu'il allait, déjà falloir tenir à l'écart.


    Une fois les photos tirées et le micro installé, Jess se rhabilla, se brossa les cheveux et se débarbouilla. Puis Jim lui annonça le programme du lendemain : se faire embaucher au Goldcastle. Hank eut une conversation en tête à tête avec Jim, tandis que Charlie expliquait à Jess:


    — J'ai mis tout ce qu'il te faut dans ce portefeuille. Ta carte bancaire affiche un crédit de cent dollars en cas de besoin. C'est Jim qui a trouvé ton pseudo - il voulait faire simple. Et maintenant, ta bio : ton frère est atteint de la maladie de Hodgkin, et comme il n'a pas d'assurance, tu as besoin d'un moyen légal pour gagner beaucoup d'argent en peu de temps ; voilà pourquoi tu veux ce job tout de suite. Il y a quelques années, tu as travaillé comme strip-teaseuse à domicile à Fayetteville, Caroline du Nord. Puis, dans deux clubs près de Fort Bragg - les deux ont fermé il y a bien longtemps, comme ça tu n'as pas à t'inquiéter d'un employeur qui ne se souviendrait pas de toi. Tu as raccroché le string au bout d'un an et n'as plus... euh... exercé. Jusqu'à aujourd'hui.


    Jess approuva d'un hochement de tête.


    — Le scénario m'a l'air de tenir la route. Mais si je ne suis pas prise? s'inquiéta-t-elle, regardant tour à tour Jim et Charlie.


    — On s'en préoccupera le moment venu.


    — D'accord.


    Inutile de perdre son temps à anticiper des choses sur lesquelles elle n'avait aucun contrôle. Son job consistait à donner à la direction du Goldcastle toutes les raisons de l'engager.


    — Considère-toi comme en mission à partir de maintenant, embraya Jim. Rentre chez toi, mémorise ta biographie, étoffe-la un peu. Je t'ai dressé une petite liste de locations bon marché - occupe-toi de te trouver un appart en priorité; pas question de retourner à ton domicile personnel avant la fin de cette enquête.Tu as suffisamment de liquide pour le premier mois de loyer.


    — Des endroits vraiment rupins, j'imagine, railla-t-elle.


    Jim lui sourit.


    — Si tu vivais dans un endroit rupin, pourquoi aurais-tu besoin de travailler comme strip-teaseuse pour aider ton frère ?


    Jess acquiesça.


    — Bon, il va sans dire que tu dois être dans la peau de ton personnage dès que tu mets le nez dehors. Ton insigne reste à la maison, et si tu es armée, assure-toi que c'est ton arme d'appoint et pas celle de service. Et par pitié, tiens-toi à l'écart de tous ceux qui peuvent te reconnaître. À ce stade de l'enquête, le ou les tueurs peuvent être n'importe qui, et au Goldcastle, ça fait beaucoup de monde. Tu as un voisin qui peut nourrir ton chat ou ton poisson rouge ? s'inquiéta-t-il avec un froncement de sourcils.


    — Pas de problème de ce côté-là, je n'ai pas d'animal domestique.


    — Voici la liste des locations à la journée, à la semaine ou au mois. Va jeter un coup d'oeil, mais dépêche-toi de choisir. Je veux que tu emménages dès aujourd'hui, avant ton entretien au Goldcastle. Et surtout, ajouta-t-il avec gravité, ne trahis en aucun cas ta véritable identité. Comme je te le disais, nous n'avons aucun début de piste et le champ des possibles est très vaste. Outre les employés du Goldcastle, la clientèle est très diversifiée : sénateurs, cheiks, acteurs, sportifs célèbres, vieux richards, enfin, tu vois le tableau. Il y a aussi beaucoup d'étrangers, dont pas mal d'Eurotrash. Sans oublier, bien entendu, toute une catégorie de locaux de la classe moyenne à supérieure. Si tu attires l'attention du ou des tueurs, nous n'avons aucune idée des moyens qu'ils sont capables de mettre en oeuvre pour t'atteindre. Mais nous avons toutes les raisons de croire que leurs ressources sont considérables - pas le genre fauchés à mijoter leur coup dans la cave de leur mère, si tu vois ce que je veux dire.


    — Je vois.


    — Le risque d'une descente au Goldcastle quand tu t'y trouveras est très limité, intervint Charlie. Les Moeurs attendront la fin de ta mission pour reprendre leurs investigations sur le trafic de drogue, la prostitution et les paris illégaux. Jusque-là, ils ont ordre de se tenir tranquilles. Mais bon, un dérapage n'est pas à exclure. Si tu te fais ramasser, Hank se chargera de te tirer d'affaire.


    — Et si Hank se fait arrêter, lui aussi ? s'enquit Jess.


    — C'est déjà prévu.


    En d'autres termes, soit Hank avait une fausse carte de police pour ce boulot - ce qu'elle avait du mal à croire -, soit il avait un autre joker dans sa manche pour se sortir de prison.


    Quoi qu'il en soit, elle était rassurée de se sentir épaulée dans cette mission pour le moins inconfortable.


    Certes, elle se serait sentie moins démunie avec son insigne et son Beretta à portée de main, plutôt qu'avec un string pour tout vêtement.
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    Lorsque Jess était sortie des toilettes, Hank était tombé des nues. Il s'attendait à voir un flic en petite tenue, et s'était retrouvé devant une beauté tout en jambes et sourire de parade dignes d'une show girl de Las Vegas.


    Elle était devenue une autre. Il avait eu de nouveau l'impression de voir Lise. Une comédienne se dissimulant derrière des masques de circonstances. Une croqueuse d'hommes et une manipulatrice hors pair.


    À la première occasion, il la frôla imperceptiblement.


    — Ainsi Jim veut que vous emménagiez dans un meublé sordide ? demanda-t-il, mais il écouta à peine la réponse, une remarque amusante sur les strip-teaseuses et les bouges.


    Il parvint à rire de façon appropriée, mais toute son attention se focalisait sur le flash que le contact fugace avait déclenché. Il tenta de démêler l'écheveau des émotions qui l'avaient assailli : peur, gêne, gaucherie, chagrin.., et une profonde détermination à accomplir sa mission pour sauver des vies.


    Du chagrin ? Voilà qui confortait l'allusion sibylline de Jim. Hank réalisa qu'un silence embarrassant était tombé entre eux - à l'évidence, il était censé dire quelque chose, et son mutisme laissait Jess perplexe.


    — Euh... j'irai voir avec vous, hasarda-t-il. Comme vous ne pouvez claironner sur les toits que vous êtes flic, je ferai mes débuts dans le rôle de l'ami fidèle, afin que, si des voisins inquiétants vous repèrent, ils vous voient en compagnie d'un type baraqué, affreux et méchant.


    L'ébahissement se peignit dans le regard de Jess. Â tous les coups, il avait répondu à côté. Elle lui adressa néanmoins un sourire, bref mais sincère.


    — Merci.


    Quand elle en eut fini avec Bill, Jim et Charlie, elle quitta la brigade avec Hank. Il n'ouvrit pas la bouche, ne sachant que dire. Il aurait voulu savoir d'où provenait ce chagrin qui la tenaillait. Et aussi sa détermination. Il y avait en elle plus que la seule volonté du policier consciencieux décidé à mener sa mission à bien. Décidément, Jess Brubaker était un personnage à multiples facettes.


    Jess se maintenait à sa hauteur avec aisance. Elle ne parlait pas non plus.


    Hank avait conscience que l'un d'eux devrait finir par briser ce silence, mais comment aurait-il pu lui poser la question qui lui brûlait les lèvres: « Qui vous a fait souffrir, quand et comment ? » Impossible, de lui révéler comment il savait que quelque chose clochait. Ce serait s'immiscer sans raison légitime dans sa vie privée. Ils n'étaient pas amis. ll n'y avait rien entre eux - pour l'instant -, et cette question était bien trop personnelle venant d'un simple coéquipier.


    — J'aimerais que vous me montriez quelques-uns des exercices que vous faisiez au dojo hier, dit Jess sans préambule.


    Arraché à ses pensées, Hank fut pris au dépourvu.


    — Vous montrez... ? Oh, oui, bien sûr.


    — Ces, dernières années, je me suis concentrée sur le combat armé, et même si je n'ai pas complètement abandonné l'entraînement à mains nues, je suis loin d'être au point, expliqua-t-elle en, tournant la tête vers lui.


    Elle avait vraiment un ravissant visage, tout en courbes douces, avec des yeux d'un bleu limpide et de jolies lèvres pulpeuses. Le nez était peut-être un brin trop pointu, songea-t-il, mais il conférait à ses traits une force qui lui aurait manqué autrement. Et son petit menton volontaire dénotait un caractère peu enclin aux concessions.


    — La plupart du temps, je ne serai pas armée, et je garde un mauvais souvenir de la fois où j'ai dû affronter un cinglé à mains nues. Je tiens à être prête, au cas où.


    Il approuva d'un hochement de tête.


    — Si cela vous tente, je peux vous emmener manger un morceau. Puis nous nous attaquerons à cette liste de locations, et après, nous pourrions nous entraîner au dojo. La salle du fond sera libre. Je la réserve essentiellement aux forces de police, mais rien n'y est prévu aujourd'hui.


    — Vous allez continuer de donner vos cours pendant la mission ? s'étonna Jess.


    — J'y serai les jours où vous ne travaillerez pas au Goldcastle. Sinon, mes instructeurs assureront la majorité de mes cours tant que Jim aura besoin de moi. Aujourd'hui, je n'ai rien de prévu, mais il m'arrivera parfois d'être pris quelques heures.


    — Merci de me consacrer une partie de votre temps. Je tiens autant que possible à me préparer correctement.


    Ils se dirigèrent vers la Nissan. Jess laissait la Vic à la brigade et ne conduirait que son véhicule personnel le temps de la mission. Au regard attristé dont elle couva sa voiture de fonction en passant devant, Hank comprit qu'elle ne se réjouissait guère de l'abandonner. Pas plus d'ailleurs que son insigne et son arme de service. Il ne connaissait que trop bien la frustration qu'elle devait éprouver. Lui aussi avait été forcé de rendre les armes et d'abandonner l'uniforme. Il s'était retrouvé comme nu à devoir continuer d'avancer, dépouillé de toute mission et de la vocation qui était toute sa vie. Mais il avait réussi à se reconstruire, à se fixer de nouveaux objectifs.


    Elle lui indiqua le chemin jusqu'à son immeuble.


    — Vous pouvez monter le temps que je me change, proposa-t-elle lorsqu'il fut garé. Je ne serai pas longue, mais si vous avez soif, je peux vous offrir un verre.


    — Merci, mais je vais vous attendre en regardant le spectacle de la rue, répondit-il, désignant du menton un homme énorme assis sur un banc en bordure de trottoir, la tête renversée en arrière et la bouche ouverte.


    — Eh oui, j'ai quelques voisins intéressants, plaisanta Jess avant de s'éloigner en courant, son sac en papier kraft sous le bras.


    Le voisinage n'intéressait pas Hank le moins du monde, mais il n'avait aucune envie de pénétrer dans sa sphère privée. Il ne voulait pas découvrir qui elle était en dehors de son boulot – pas question de voir les photos de l'homme de sa vie, de ses enfants ou l'allure de son intérieur.


    Il s'intéressait à elle d'un point de vue professionnel. Ce chagrin qui la rongeait pouvait très bien avoir un impact sur leur mission. C'était après tout, comme le lui avait appris Jim, la raison qui l'avait conduite à entrer dans la police.


    Mais il n'avait aucun désir de sortir de ce cadre. À ses yeux, elle devait rester un flic, point final. Il ne voulait pas qu'un quelconque sentiment personnel entre en jeu. Il avait eu largement son compte avec Lise.


    


    Jess enfila un jean et une chemise de coton ample. Elle glissa son arme d'appoint, un 38 Smith & Wesson Airweight, dans son holster, et fixa les Velcro autour de sa cheville.


    Elle sortit de son portefeuille tous les documents susceptibles de l'identifier, les enferma avec son arme de service dans son petit coffre-fort, et les remplaça par les faux que lui avait fournis Charlie. Elle contempla le visage qui ornait son nouveau permis de conduire. Avec ce maquillage outrancier et cette crinière figée par la laque, elle ne se ressemblait pas. Elle faisait l'effet d'une noceuse pour qui la vie est une nouba permanente.


    Puis elle jeta un coup d'oeil pour la première fois au nom sur le permis de conduire et lâcha un juron.


    Grace Kelly Callahan.


    Jim avait voulu s'amuser à ses dépens, semblait-il. Cela aurait dû lui mettre la puce à l'oreille lorsque Charlie lui avait dit que Jim avait choisi un patronyme facile à retenir.


    Pendant quelque temps, elle serait donc Gracie. Elle admirait presque la logique de Jim: elle avait l'habitude de ce prénom et l'associerait immédiatement à sa personne dès qu'elle l'entendrait.


    Mais, bon sang, elle détestait ce sobriquet ! Et, pour l'instant du moins, l'humour de Jim avait du mal à passer.


    D'une humeur de chien, elle attacha ses cheveux en queue-de-cheval et glissa les pans de sa chemise dans son jean - ce qu'elle n'avait pas fait depuis des années.


    Tout habillée, elle se sentait nue.


    Et elle détestait cette impression.


    Elle s'entraîna à plaquer un sourire factice sur son visage, mais le coeur n'y était pas.


    Lorsqu'elle réalisa qu'elle quittait peut-être cet appartement pour ne jamais y revenir, et que son absence ne dérangerait personne, pas même un poisson rouge, son moral en prit encore un coup. Un ou deux voisins qui lui disaient bonjour finiraient peut-être par remarquer sa boîte aux lettres pleine à craquer, mais vu le peu de courrier qu'elle recevait, ce ne serait pas pour demain. Et de toute façon, ils n'étaient pas chez eux plus souvent qu'elle.


    Elle ressortit dans la fournaise estivale, et tourna la clé dans la serrure. Ce n'était pas la vie qu'elle avait voulue, songea-t-elle, morose. Mais cette affaire lui tenait si intimement à coeur qu'elle mit de côté son insatisfaction, comme elle le faisait toujours avec sa vie privée. Pas de temps pour l'introspection.


    Sa mission l'appelait.


    


    Hank attendait toujours dans la voiture quand Jess revint sur le parking au pas de course. Elle se glissa sur le siège passager et il démarra. Elle aimait bien le regarder conduire ; il était plutôt doué.


    Mais ils n'avaient pas grand-chose à se dire. Pour l'instant, en tout cas.


    — Voilà le Goldcastle, annonça-t-il au bout d'un moment comme ils passaient devant l'établissement.


    Jess prit note de l'environnement. Légèrement plus reluisant que le quartier où vivait Hank, mais pas non plus transcendant. Quelques magasins de meubles, une poignée de restaurants et une petite galerie marchande peu engageante entouraient le Goldcastle Gentlemen's Club qui possédait son propre restaurant avec une entrée séparée - le Sharra - et un vaste parking sur l'arrière. Le club était ouvert; sur le devant, un voiturier s'affairait à garer les véhicules de la clientèle. Le parking n'était pas visible de la rue : les boîtes de strip-tease faisaient toujours leur possible pour dissimuler la présence de leurs clients aux épouses ou petites amies qui pourraient avoir la mauvaise idée de passer par là. Le Goldcastle se donnait des allures d'établissement de standing, mais l'atmosphère des lieux n'était pas pour rassurer Jess.


    Hank jeta son dévolu sur un petit restaurant situé non loin du club, et qui servait des petits-déjeuners toute la journée.


    — J'ai une envie d'oeufs brouillés, déclara-t-il.


    — Ça marche. Je n'ai pas déjeuné ce matin, avoua Jess. Je me suis réveillée trop tard.


    Ils s'installèrent dans un box sur l'arrière. Jess commanda des crêpes au bacon avec des pommes de terre sautées, un grand verre de jus d'orange et deux cookies aux pépites de chocolat. Dans le menu, le petit-déjeuner qu'elle avait choisi s'appelait le « Bûcheron ».


    — Vous n'allez pas nous faire une indigestion avec tout ça ? s'inquiéta Hank quand la serveuse se fut éloignée.


    Jess se mit à rire.


    — Je fais une heure ou deux de danse, quatre soirs ou plus par semaine. Plus des katas le matin avant d'aller au boulot. Plus trois séances de musculation dans la salle de la police. Mon problème est de maintenir mon poids, pas d'en perdre. Je ne peux pas me permettre d'être une petite chose frêle. Je dois être en pleine possession de mes capacités physiques.


    — Vous êtes inspecteur maintenant. Ce n'est pas un métier particulièrement physique. Ne vous méprenez pas : j'approuve tout à fait votre volonté de garder la forme, mais cet entraînement me paraît... excessif, ajouta-t-il avec un haussement d'épaules.


    Il avait raison. Son rituel quotidien à la barre et ses exercices dans la chambre vide qui lui servait de salle de danse relevaient de l'obsession. Elle ne s'y pliait pas par souci de sécurité. Ni par plaisir personnel. Ces heures de danse étaient comme une pénitence qu'elle s'infligeait. Le rappel douloureux qu'elle avait tourné le dos à sa passion pour se jeter à corps perdu dans un métier qui la vouait à la solitude. Elle aurait pu être plus heureuse dans la police si seulement elle avait réussi à oublier la scène, les feux de la rampe, la magie du mouvement porté par la musique.


    Pour rester performante dans son travail, il lui aurait suffi de fréquenter le stand de tir et de s'entraîner dans un dojo une ou deux fois par semaine avec ses collègues.


    Mais une espèce de force masochiste semblait la tenir en son pouvoir. Elle chassa cette pensée.


    — Eh bien... il se peut tout simplement que j'adore les crêpes, répliqua-t-elle.


    Hank hocha la tête.


    — C'est une raison suffisante. Bon, continua-t-il avec un léger froncement de sourcils, parlez-moi un peu de vous.


    — Il n'y a pas grand-chose à raconter, dit-elle en se calant contre le dossier de la banquette, le regard attiré par deux jeunes qui rôdaient autour d'une voiture au fond du parking. Je fais mon boulot, je rentre dormir quelques heures à la maison et je retourne à mon boulot. Mon travail consiste à aider les gens et à débarrasser la ville des criminels, ce qui m'importe de bien des façons.


    — Je comprends. Mais si je puis me permettre, c'est une vie un peu solitaire, non ?


    — J'ai des amis.


    — D'autres policiers ?


    — Bien sûr. Les collègues et les criminels constituent la grande majorité de mes connaissances.


    Les gamins sur le parking levèrent le nez et s'aperçurent qu'elle les observait. Ils s'éloignèrent sans demander leur reste. Elle les suivit du regard quelques secondes, puis s'adressa à Hank, le sourire aux lèvres.


    — Faire ami-ami avec les criminels ne m'intéresse pas trop.


    Leurs plats arrivèrent, incroyablement copieux. La serveuse posa les assiettes devant eux.


    — Je vais être franche avec vous, Hank, reprit Jess quand la jeune femme fut repartie. Vous m'avez l'air d'un type très bien. Un héros. Vous avez votre dojo, vous enseignez quelque chose d'utile, et si vous ne faisiez pas ce métier, vous exerceriez sans aucun doute une autre activité tout aussi méritoire.


    Jess étala sans se presser une fine couche de beurre sur ses crêpes, puis prit le temps de passer en revue les différents sirops qui lui étaient proposés, et arrêta son choix sur celui d'érable nature, comme à son habitude.


    Elle en versa une couche généreuse sur ses crêpes, après quoi elle regarda Hank droit dans les yeux.


    — Alors pourquoi diable perdez-vous votre temps avec ces conneries de voyance ?


    Hank ébaucha un sourire.


    — Pouvez-vous manger d'une main ?


    — Bien sûr.


    — Alors donnez-moi celle dont vous n'avez pas besoin, et laissez-moi vous parler de vous.


    — Je connais déjà toutes les vagues niaiseries mystiques que les gens tels que vous débitent...


    Mais il lui prit la main, plongea son regard dans le sien.


    Et elle se figea, comme subjuguée par le mystère de ses yeux noirs, le contact de ses doigts autour des siens, leur chaleur, leur force. Elle ne croyait pas une seconde à ses charlataneries, mais c'était si agréable de sentir sa main nichée dans la sienne.


    Elle se hâta de chasser cette pensée.


    — Vous avez dans votre penderie trois robes vertes que vous n'avez jamais portées, commença-t-il. Et parfois, le soir, vous en allumez la lumière et vous les caressez.


    Jess eut l'impression que son coeur s'arrêtait de battre; l'espace d'un instant, elle redouta même qu'il ne reparte pas. Ces propos n'avaient rien de communavec le discours habituel des médiums et autres escrocs du même acabit, genre: « Vous êtes seule, désireuse de vous accomplir et cherchez l'âme soeur qui vous comprendra enfin, bla-bla-bla... » Là, il n'aurait pu être plus précis. Elle allait devoir faire sa petite enquête, mais ne voyait vraiment pas du tout comment il aurait pu obtenir cette information. À présent, au moins, il avait capté toute son attention.


    — Comment le savez-vous ?


    Il baissa les yeux sur leurs mains.


    — Il y a une image très forte dans votre esprit. Mais le plus intéressant, c'est le pourquoi, répondit Hank. Vous faites un rêve récurrent au sujet d'une robe vert émeraude. Vous êtes aussi dans ce rêve, avec un homme sans visage, et il est question de porter cette robe dans un endroit merveilleux. Mais vous ne pensez pas avoir le temps pour cet homme ou tout ce qu'il symbolise : l'engagement, l'amour, l'avenir. Pourtant, chaque fois que vous trouvez une robe vert émeraude parfaite, une qui vous rappelle celle de votre rêve, vous l'achetez en vous promettant que si vous parvenez un jour à réaliser ce rêve, vous aurez déjà la robe.


    Jess dégagea brusquement sa main. La gorge nouée, elle refoula les larmes qui lui piquaient les paupières. Tout à coup, elle avait peur de cet homme. Il lisait en elle comme dans un livre ouvert, voyait des choses qu'elle n'avait jamais confiées à quiconque, sur lesquelles elle n'avait même pas le courage de réfléchir. Elle ne voulait pas qu'il en apprenne plus sur elle, et encore moins qu'il continue d'explorer les tréfonds de son âme.


    Hank lui adressa un sourire triste.


    — Je suis désolé, Jess. C'était une pensée très nette, qui affleurait juste à la surface.


    Elle secoua la tête sans un mot. Sans même le regarder. Tête baissée, elle s'appliqua à avaler ses crêpes en dépit de la boule qui s'était formée dans sa gorge, clignant des yeux pour que ses larmes ne tombent pas dans son assiette.


    «N'y accorde aucune importance », ne cessait-elle de se répéter. Pourquoi réagir ainsi ? Ces robes vertes.., il s'agissait d'un jeu stupide. Rien d'important. Juste un petit rituel auquel elle se livrait par superstition. En les achetant, elle savait qu'elle ne les porterait jamais, et s'en accommodait parfaitement.


    Elle leva les yeux vers Hank et sourit.


    — Pas de problème. Désolée pour... cette réaction. À l'évidence, j'ai pas mal d'heures de sommeil à rattraper.


    Elle but une longue gorgée de jus d'orange, le temps de se ressaisir. « Respire à fond, lentement, s'encouragea-t-elle. Mets de côté ce qui fait mal, enfouis le profondément, et continue à vivre jour après jour. Voilà. Parfait. » Tout était à nouveau dans la boîte, le couvercle refermé. Tout allait bien.


    — Je ne voulais pas vous bouleverser. Je dois vous avouer que j'ai mes propres méthodes pour surmonter mon célibat et me convaincre que c'est pour le mieux, lui confia-t-il en esquissant un sourire. J'imagine que si quelqu'un lisait en moi, ajouta-t-il avec un haussement d'épaules, ce serait la première chose qu'il ou elle découvrirait. La nature humaine, sans doute.


    Jess approuva d'un faible hochement de tête.


    — Ainsi, vous n'êtes pas marié. Vous l'avez été ?


    — Non. C'est une longue histoire. Ennuyeuse, et pas franchement drôle.


    Ils mangèrent en silence, au milieu des bruits de voix et des tintements de couverts des autres clients.


    Puis Hank lui demanda à brûle-pourpoint:


    — Pourquoi les mots « Virginie » et « strip-teaseuse » sont-ils si importants pour vous ?


    Jess eut l'impression de recevoir un direct à l'estomac. Une brusque nausée lui monta dans la gorge.


    Elle bondit de la banquette et se rua aux toilettes. Elle fit irruption dans la première cabine, se plia en deux au-dessus de la cuvette, les mains plaquées sur le mur du fond, secouée de spasmes, s'efforçant de ne pas vomir.


    Comment, comment, comment avait-il découvert cela ? Seigneur!


    Il se comportait comme s'il n'était pas au courant, mais soudain, elle le soupçonnait d'en savoir bien plus qu'il ne le montrait. Et il allait continuer de lâcher ces bombes jusqu'à ce qu'elle passe aux aveux. Devant lui, elle se sentait nue et sans défense.


    Effrayée.


    « Tout le monde a ses secrets, songea-t-elle. Tout le monde a ses raisons pour agir comme il le fait. Des raisons qu'au bout d'un moment, on n'ose même plus analyser. » Ses raisons à elle étaient enfermées à double tour dans un coffre blindé, et ce salaud venait de forcer la serrure sous ses yeux comme s'il s'agissait d'un jeu d'enfant.


    Son estomac se souleva.


    Virginie. Strip-teaseuse.


    Il savait, non ? Et si lui savait, qui d'autre était au courant pour Ginny ? Qui savait comment elle avait passé son temps libre depuis son admission dans la police, presque huit ans auparavant ?


    


    Hank contemplait la place vide en face de lui en se demandant quel point sensible il avait bien pu toucher.


    De toute évidence, cette femme cachait quelque chose. Quelque chose qui la rongeait, et avait failli la briser. Et c'était lié à la Virginie et au strip-tease.


    Sans doute ferait-il mieux d'en parler à Jim et Charlie sans attendre. Peut-être n'étaient-ils pas au courant. Peut-être Jess dissimulait-elle un affreux passé de strip-teaseuse. À coup sûr, elle savait bouger.


    Si Jim savait qu'elle avait été effeuilleuse, lui aurait-il confié cette affaire? Probablement pas. S'il le découvrait, il lui retirerait l'enquête, et la remplacerait par une femme qui ne donnerait pas l'impression à Hank d'avoir percuté de plein fouet un train lancé à grande vitesse. Ce serait sûrement la décision la plus bénéfique pour l'enquête. Et pour lui-même. Et peut-être aussi pour Jess, parce que, quel que soit son problème, elle avait un besoin urgent de le régler.


    Un simple appel sur son portable. Un jeu d'enfant


    Il contempla son mobile, sur la table. Et songea à la stupéfaction mêlée de détresse qui s'était peinte sur le visage de Jess quand il avait posé cette question qu'il croyait pourtant anodine.


    Depuis quand un Ranger choisissait-il la solution de facilité ?


    Il se leva, gagna les toilettes pour dames, et frappa à la porte.


    — Ça va là-dedans ?


    Jess sortit, blanche comme un linge. Des gouttelettes de sueur perlaient sur son front et sa lèvre supérieure. Et cependant, elle demeurait diablement séduisante...


    Elle lui adressa un pâle sourire.


    — Une crêpe pas assez cuite, dit-elle. Mais ça va mieux. Et nous avons des tas de trucs à faire aujourd'hui. Moi, en tout cas. Vous n'êtes vraiment pas obligé de m'accompagner si vous n'en avez pas envie.


    — Je devrais vous laisser chercher un appartement toute seule alors que vous êtes dans cet état ? objecta Hank.


    Jess tiendrait le coup. Quels que soient les démons qui la hantaient, elle les avait repoussés, et était de nouveau elle-même, prête au combat.


    Comment aurait-il pu ne pas admirer une femme pareille ? S'il avait été son supérieur dans l'armée, il l'aurait proposée pour une promotion. Enfin.., après lui avoir arraché la vérité.


    — Une serviette mouillée sur la nuque vous ferait du bien.


    — Ça va. Vraiment. Une boisson gazeuse fera l'affaire. Je la boirai en route.


    — Ce genre de malaise vous arrive souvent ?


    — Je n'ai pas vomi depuis douze ans et des poussières, répondit-elle. Ni aujourd'hui, du reste.


    — Vous me battez de quatre ans, fit-il en riant. Un. problème d'anesthésie après l'une de mes dernières interventions. L'infirmière qui s'occupait de moi l'a échappé belle.


    — Une anesthésie, ça ne compte pas, objecta Jess d'un revers de main.


    — Mon estomac n'est pas d'accord, plaisanta Hank.


    Pourquoi, alors qu'ils parlaient d'un sujet aussi peu ragoûtant, ne cessait-il d'imaginer cette femme nue dans son lit ? Il était un homme normal, avec des besoins normaux. D'ordinaire, les vomissements, ce n'était le genre de truc qui l'excitait.


    Mais bon, ça faisait un bout temps, c'était sans doute une réaction logique. Après tout, cette fille était séduisante. Et elle était directe. Comme lui, elle se rappelait la dernière fois qu'elle avait vomi, ce qui, sans qu'il sache trop pourquoi, lui donnait l'impression d'être avec une amie.


    — Venez, lui dit-il. Vous semblez effectivement capable de tenir le coup.


    Ils rejoignirent leur table. Hank régla l'addition et laissa un pourboire trop généreux.


    Il pariait que s'il parvenait à la mettre dans son lit, il réussirait à connaître son mystérieux secret. Ses fantasmes ne cessaient d'empirer. Il en était maintenant à imaginer des scénarios à la James Bond dans lesquels, au beau milieu d'ébats torrides, elle lui confessait son passé de strip-teaseuse en Virginie. Les yeux voilés par le désir, son corps de déesse arqué contre le sien, elle lui jurait de lui raconter tous les détails à la seule condition qu'il.., poursuive ses assauts.


    «Arrête ce délire, s'ordonna-t-il, troublé, sinon tu vas devoir te rasseoir au plus vite. »
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    Si l'épisode du restaurant avait failli tourner au désastre, Jess le considérait comme un prélude édifiant pour le reste de sa journée. Hank ne lui lâcha pas les basques, tandis qu'ils faisaient la tournée de meublés tous plus déprimants les uns que les autres. Durant les trajets, ils limitèrent la conversation aux détails pratiques de leur collaboration. Ils mirent au point une série de signaux discrets pour le cas où ils auraient à se parler ou à s'intéresser de plus près à un suspect.


    Elle ne put s'empêcher de remarquer le soin avec lequel Hank évitait toute question personnelle depuis l'incident du restaurant.


    Peut-être avait-il gobé son excuse, encore qu'elle n'y croyait guère. Sa réaction idiote lui avait peut-être fourni la dernière information qu'il attendait, et maintenant, il allait prévenir Jim, ce qui la placerait dans une position pour le moins inconfortable.


    Elle fixa son choix sur le moins horrible des meublés à la semaine. L'endroit ne paraissait pas très sûr, mais le parking était éclairé, et la porte, si elle ne semblait pas des plus solide, était munie d'une serrure correcte. Elle aperçut en outre une voiture de police garée sur un emplacement réservé aux résidents ; un collègue vivait dans le coin, c'était toujours ça. L'aménagement du studio était immonde - le Formica jaune pisseux était roi ! Table, chaises, plan de travail et placards, tout le mobilier se déclinait dans le même matériau hideux, en parfaite harmonie avec le vert anis du jeté de lit et des rideaux. Une femme de ménage était censée venir nettoyer et changer les draps deux fois par semaine. Elle disposait d'un placard fermant à clé pour ses affaires personnelles.


    Jess n'avait pas l'intention d'apporter grand-chose.


    Elle réalisa que Gracie avait besoin d'une garde-robe, ce qui lui donnerait une excellente excuse pour se débarrasser de l'encombrant Hank. Pour le moment, sa compagnie lui pesait. Elle suscitait en elle des émotions désagréables auxquelles elle ne voulait tout bonnement pas se confronter.


    Il la déposa à son appartement afin qu'elle récupère sa voiture, la laissant en proie à la paranoïa : que pensait-il d'elle ? Que pouvait-il savoir ? Elle acheta plusieurs tenues appropriées au personnage qu'elle entendait jouer, ainsi que quelques ustensiles de cuisine et des affaires de toilette - une poêle et une casserole en aluminium, quatre assiettes et couverts en plastique, bas de gamme, savon, shampooing, dentifrice, et deux solides cadenas pour les placards. Elle ne voulait conserver dans ce studio aucun objet auquel elle tenait un tant soit peu.


    Les bras chargés de sacs, elle regagna son nouveau domicile. Ce meublé était si exigu qu'il semblait avoir été conçu pour traumatiser les claustrophobes, songea-t-elle en posant ses sacs par terre. Elle envisagea un instant de se rendre à la laverie automatique, puis se ravisa. Elle suspendit les jupes et chemisiers directement dans la penderie, et fourra la lingerie dans les tiroirs.


    Des strings et encore des strings. L'horreur ! Elle qui n'aimait que les slips en coton bien enveloppants. Elle préférait la lingerie confortable et pratique, et à la seule pensée de devoir supporter toute cette dentelle qui allait lui gratter les fesses, elle en avait des frissons.


    Elle rangea ses autres achats, puis s'étendit sur le lit et contempla le plafond, son mobile à la main.


    Si elle avouait la vérité à Jim au lieu d'attendre que Hank s'en mêle, elle limiterait la casse. Avec un peu de chance, son collègue ferait preuve d'une certaine compréhension, même s'il était fort probable qu'il la vire de l'enquête.


    En vérité, si elle avait choisi ce métier, c'était dans le seul but d'utiliser les ressources auxquelles il lui donnait accès pour retrouver sa soeur. Elle comptait sur son insigne d'inspecteur pour lui ouvrir des portes qui seraient sinon demeurées désespérément closes; sur le poids officiel que lui conférait sa fonction pour soutirer la vérité à ceux qu'elle interrogerait. Que tous ses efforts fussent demeurés vains n'y changeait rien. Le fait qu'au fil des ans sa mission privée se fût muée en dévouement inconditionnel à son métier n'excusait rien.


    Elle n'était pas entrée dans la police pour une noble cause, mais par pur intérêt personnel.


    Et tout cela pour rien. Ginny n'avait toujours pas reparu. Peut-être était-elle quelque part dans la nature, mais, si tel était le cas, hors de portée de Jess.


    On frappa à la porte. Elle sursauta.


    — Qui est-ce ? cria-t-elle.


    — Jim.


    La gorge de Jess se noua. Le moment de vérité était arrivé. Hank avait raconté à Jim ce qu'il avait découvert; ce dernier en avait tiré les conclusions qui s'imposaient et venait lui demander des explications.


    Elle alla ouvrir et l'invita à entrer. L'espace d'un instant, il resta planté au milieu de la pièce mal éclairée, l'air horrifié.


    — Gracie, commença-t-il d'une voix rauque, nous t'avons donné de quoi t'offrir un logement plus reluisant.


    Elle haussa les épaules.


    — C'est le moins sordide que j'ai visité. Et de toute façon, c'est temporaire.


    Sans doute même plus temporaire que l'un et l'autre ne l'avaient imaginé, songea-t-elle.


    — Cet endroit est affreux, soupira-t-il fn pivotant à demi. Seigneur, le lino est jaune d'urine et moucheté de taches de sang !


    — Non, rassure-toi, les taches rouille font partie du motif. Encore que j'aie dû me mettre à quatre pattes pour m'en assurer.


    — J'espère que tu t'es désinfecté les mains ensuite.


    — J'y ai songé. Qu'est-ce qui t'amène ? ajouta-t-elle, pressée d'en venir au fait.


    — Hank m'a informé du bon travail que vous aviez effectué aujourd'hui. Il m'a aussi communiqué ta nouvelle adresse en me demandant d'aller y jeter un coup d'oeil et de t'ordonner de déménager immédiatement.


    Elle haussa un sourcil étonné.


    — Il n'aime pas plus ce trou à rats que moi, expliqua-t-il en affichant un regard sévère de père de famille.


    Il passa devant le lit et se pencha à l'unique fenêtre.


    — Cet endroit est un vrai cauchemar. L'escalier de secours semble ne tenir que par la rouille, et l'allée en contrebas n'est pas éclairée. Quant à cette fenêtre, n'importe quel môme un peu dégourdi peut l'ouvrir de l'extérieur.


    Jim se tourna vers elle.


    — Tu sais combien il y a d'interventions par nuit dans ce quartier ?


    — Pas mal, j'imagine.


    Apparemment, son supérieur n'était pas là pour la mettre sur le gril. Elle pouvait respirer un peu.


    — Trois à quatre en moyenne.


    — Jim, j'apprécie ta sollicitude, mais cet endroit était sur ta liste.


    — J'ignorais que c'était à ce point miteux. Je n'ai pas envie de recevoir un appel signalant le viol et l'assassinat d'un de mes inspecteurs. Et puis, je t'apprécie à un niveau plus personnel, ajouta-t-il avec un soupir, et je n'ai pas envie qu'il t'arrive des bricoles.


    Elle le rassura d'un sourire.


    — Ça va aller, Jim. Je vais m'occuper de renforcer un peu ma protection. Quelques capteurs de mouvement à la porte et à la fenêtre feront l'affaire. Et je vais bloquer la fenêtre. Ne t'en fais pas, il ne m'arrivera rien.


    Il soupira de nouveau, puis demanda de but en blanc:


    — Alors, que penses-tu de Hank ?


    — Il est différent de ce à quoi je m'attendais, répondit Jess. Je l'apprécie plus que je ne l'aurais cru, avoua-t-elle après une seconde de réflexion.


    — C'est un type bien. Je lui confierais ma vie sans hésitation. Tu peux faire de même.


    Elle hocha la tête pensivement.


    — Je commence à m'en rendre compte.


    Jim discuta encore quelques minutes, puis, s'apercevant qu'elle était fatiguée, il se retira.


    Quoi que Hank ait découvert à son sujet, il n'en avait pas soufflé mot, comprit Jess.


    Elle se rappela alors l'entretien qui l'attendait sans doute le lendemain. Ignorant à quelle sauce elle serait mangée, elle passa un peu de temps à élaborer une chorégraphie, pour le cas où on lui demanderait d'auditionner. Puis elle se doucha, enfila l'un de ses propres pyjamas, et se coucha. Le matelas était si bosselé qu'elle eut un peu de mal à s'endormir, mais elle finit par glisser dans un sommeil agité, hanté comme toujours par sa quête effrénée de Ginny.


    


    Hank se tenait dans le couloir sombre, chargé de deux gobelets de café, deux sacs en papier kraft renfermant chacun un petit-déjeuner, et un troisième dans lequel le technicien de la brigade avait placé le récepteur à la James Bond destiné à Jess.


    Il s'annonça d'un léger coup de pied dans la porte, qui ne lui paraissait guère solide. Le battant ne résisterait pas longtemps en cas d'effraction, songea-t-il. Cela dit, Jess était armée. Comme elle ne répondait pas, il s'inquiéta. Le studio était trop petit pour qu'elle ne l'entende pas.


    Puis on farfouilla dans la serrure, et au bout de quelques secondes, la porte s'ouvrit sur une Jess qui avait l'air d'une somnambule.


    — Vous êtes sourde ? Ou droguée ? Ou morte ? s'enquit-il, agacé qu'elle ait mis tant de temps à réagir alors qu'il avait les bras chargés.


    Mais à sa vue, son irritation retomba.


    — Réveillée en sursaut au milieu d'un cauchemar, bougonna-t-elle en s'effaçant pour le laisser entrer.


    Elle se frotta les yeux avec les poings comme une enfant, bâilla à s'en décrocher la mâchoire, et le rejoignit d'un pas traînant. Elle avait les cheveux emmêlés, et portait un T-shirt noir sur un pantalon de pyjama en flanelle orné de petits canards ou d'un autre motif enfantin du même genre. Devant tant de vulnérabilité charmante, le pouls de Hank s'emballa bêtement, tandis que son corps réagissait au quart de tour.


    Par chance, son cerveau fonctionnait encore, et lui intima de se ressaisir.


    Jess se rendit dans la salle de bains, mais ne ferma pas la porte. Comme il posait les affaires sur le plan de travail de la kitchenette, il l'entrevit devant le lavabo, occupée à étaler du dentifrice sur sa brosse à dents. La vision avait un côté intime qui le mit mal à l'aise.


    — Je vous dirais bien de vous servir dans le frigo, mais je n'ai pas encore fait les courses ! lança-t-elle avant de se pencher au-dessus du lavabo pour se brosser les dents.


    Malgré lui, il remarqua ses seins aux pointes dressées qui s'agitaient en rythme sous son T-shirt. Pour s'empêcher çle la regarder ainsi, il alla s'assurer qu'elle avait bien refermé la porte à clé - c'était le cas -, puis, pris d'une soudaine curiosité, tendit la main vers la poignée.


    « Je ne fouine pas », tenta-t-il de se convaincre.


    À peine ses doigts eurent-ils effleuré le métal qu'il se retrouva englouti dans un océan glacé et désolé. Une fille, terrorisée et désespérée. Les ténèbres. Infinies. Douloureuses. Pas la moindre lueur à l'horizon, quelle que soit la direction où le regard se tournait.


    Le cauchemar de Jess le pénétra jusqu'à la moelle avant qu'il ait eu le temps de lâcher la poignée, et ses relents lui laissèrent un goût âcre dans la bouche.


    — J'ai apporté à manger, cria-t-il par-dessus le bruit de l'eau qui coulait. Vous avez dû faire un sacré cauchemar pour ne pas l'avoir remarqué, ajouta-t-il.


    — C'est toujours le cas.


    Elle se rinça la bouche et cracha dans le lavabo, ce qu'elle ne fit pas plus élégamment que quiconque, puis s'aspergea le visage avec une grâce qui ne le laissa pas indifférent. Après un soupir, elle sortit de la salle de bains en s'essuyant le visage avec une serviette.


    — Vous avez apporté le petit-déjeuner ? C'est vrai ? Qu'y a-t-il au menu ?


    — Petits pains au jambon, brioches aux raisins et à la cannelle - je me suis dit que vous les aimeriez - et du café.


    À la vue des sacs, Jess sourit.


    — Super ! J'adore les petits-déjeuners de chez Hardee.


    — Pas génial pour la ligne, mais bon.


    — Pour la ligne peut-être pas, mais pour le moral, une pure merveille.


    Ils s'assirent à table, et elle engloutit coup sur coup deux pains au jambon et deux brioches aux raisins qu'elle fit descendre avec le contenu de son obelet de café, puis elle s'adossa à sa chaise, ferma le yeux, et soupira d'aise, l'air extatique.


    Dans un recoin du cerveau de Hank, un petit démon lui fit associer cette béatitude au plaisir sexuel. « Tu pourrais lui donner tellement plus de plaisir », lui susurra-t-il avec perversité.


    En réaction, il lui posa la question qui la tirerait à coup sûr de cette béatitude qui la rendait si tentante.


    — Qui était la fille dans votre cauchemar ? lâcha-t-il sans préambule.


    Jess se raidit et ouvrit brutalement les yeux.


    — Quoi ?


    — La fille égarée. Qui était-ce ?


    L'atmosphère entre eux parut aussitôt se rafraîchir de plusieurs degrés.


    — Je ne vous ai pas raconté mon rêve, siffla Jess. Il baissa les yeux sur ses mains.


    — C'est votre truc psychomachin, c'est ça ? reprit-elle.


    — J'ai touché la poignée de la porte pour m'assurer que c'était fermé à clé, et j'ai capté des bribes de votre cauchemar.


    — Vous en savez plus qu'il n'en faut alors, répliqua-t-elle en reculant sa chaise.


    — L'aversion que vous inspirent les voyants est directement liée à cette fille, insista Hank. Et à sa disparition. Si nous voulons travailler efficacement ensemble, et en confiance, - et vous savez que nous n'avons pas le choix -, je dois au moins connaître les grandes lignes de cette histoire. Nous sommes en terrain miné, Jess, mais vous seule possédez la carte. Dites-moi au moins où sont les mines, que je ne marche pas dessus.


    Pas une fois le regard glacial de Jess ne cilla.


    — C'était ma soeur, commença-t-elle. Ma soeur jumelle, de huit minutes mon aînée. Elle s'appelait Virginie Woolf Brubaker.


    Virginie, le prénom, songea Hank, pas l'État.


    — Mais tout le monde l'appelait Ginny. C'était ma meilleure amie, et un jour, elle a disparu.


    Baissant les yeux, elle entreprit de défroisser et de lisser d'un geste mécanique le sachet des brioches.


    — Nous avions vingt et un ans quand mon père est parti. Crise de la quarantaine, le truc classique. Il a vidé le compte familial, et il a filé au Mexique avec sa secrétaire, abandonnant ma mère à son sort. Elle était effondrée. À l'époque, Ginny et moi faisions des études supérieures de danse. Moi, j'avais une bourse complète pour l'école Harrt, et ma soeur suivait un cursus à l'Académie de musique et de danse de Caroline du Nord. C'étaient mes parents qui la finançaient. Après le départ de mon père, ma mère n'a plus eu les moyens.


    Le regard de Jess se perdit par-delà la fenêtre.


    — Fidèle à elle-même, Ginny est revenue à Atlanta pour aider ma mère. Elle ne manquait pas de ressources. Comme elle ne réussissait pas à décrocher un contrat dans une compagnie locale, elle s'est lancée dans le strip-tease le week-end. Elle n'aimait pas particulièrement cela, mais ça payait bien, et c'était tout ce qui comptait. À vrai dire, n'importe quelle activité légale aurait fait l'affaire, pourvu qu'elle puisse reprendre ses cours.


    Elle tritura de plus belle le papier sur la table.


    — Elle travaillait encore comme strip-teaseuse au moment de sa disparition ? s'enquit Hank.


    — Oui. Un jour, elle était là ; le lendemain, son appartement était vide et elle était partie. Elle s'était évanouie de la surface du globe.


    — Donc, dune certaine façon, l'enquête à laquelle, nous participons vous touche personnellement.


    — C'est le moins qu'on puisse dire. Dès que j'ai eu mon insigne, j'ai passé huit ans à la chercher, à tenter de trouver une réponse pour ma mère. Et pour moi. Même après avoir compris que je ne la retrouverais sans doute jamais, j'ai continué de vérifier de temps en temps dans les bases de données. Jamais elle n'a reparu. Et aujourd'hui... Je n'ai pas réussi à ramener ma soeur à la maison, mais je serai peut-être en mesure d'aider ces filles.


    — C'est à cause d'elle que vous êtes devenue inspecteur.


    — C'est à cause d'elle que j'ai fait beaucoup de choses, répondit Jess en fixant obstinément la table. Dès le début, elle a été inscrite au fichier des personnes disparues. À l'époque, personne ne s'intéressait beaucoup à ce fichier. La police a fait les recherches d'usage qui n'ont rien donné. Ma soeur était majeure et parfaitement en droit d'aller refaire sa vie ailleurs - alors ils n'ont pas insisté.


    — Aucun indice suspect ?


    — Non. Elle avait payé toutes ses factures, prévenu sa propriétaire de son départ, et déménagé. D'après certaines de ses collègues de travail, elle aurait reçu une offre pour un tournage en Californie.


    — C'est pour les interroger que vous vous êtes rendue dans cette boîte de strip-tease dont vous parliez l'autre jour, c'est ça ?


    Elle confirma d'un signe de tête.


    — Pour interroger les rares personnes encore présentes qui l'avaient connue, précisa-t-elle, évitant toujours son regard. J'aurais dû y aller plus tôt. Lors de ma visite, la plupart des gens qui avaient travaillé avecelle étaient partis. Mais j'étais jeune. Qu'est-ce que j'y connaissais ? Je n'ai commencé à la chercher par moi-même qu'une fois toutes les autres solutions épuisées. Le détective privé engagé par ma famille. Le médium auquel je m'étais adressée.


    Hank n'avait aucun mal à imaginer ce qui avait pu se produire.


    — Combien vous a-t-il soutiré ?


    — Elle. Environ six mille dollars. Toutes mes économies de l'époque. Mes parents m'avaient inculqué très tôt l'importance de l'épargne. Mais le pire, c'était ce flot de vaines espérances dont elle ne cessait de nous abreuver, ma mère et moi: nous nous rapprochions de Ginny, nous serions bientôt réunies.


    Jess se tourna vers la fenêtre, les lèvres pincées. Peu à peu, les pièces du puzzle se mettaient en place dans l'esprit de Hank.


    — Alors vous avez fait une croix sur la danse, et êtes entrée dans la police. Et après ?


    Il posa la main sur la sienne, et l'humiliation mêlée de haine de soi et de rage qu'elle ressentait irradia jusqu'à lui.

  


  — Vous n'avez jamais parlé à personne de votre soeur, c'est une certitude. Alors qu'avez-vous fait?


  — Je suis restée à Atlanta, inscrite dans l'annuaire afin qu'elle puisse me retrouver. Je gardais l'espoir qu'elle referait surface un jour avec un gentil mari et un monospace plein de petits neveux et nièces. Au moins l'une de nous deux aurait-elle été heureuse. Et je n'ai cessé de la chercher. J'ai exploité toutes les ressources possibles et imaginables.


  — Vous poursuivez encore vos recherches ?


  — Plus aussi activement. Comme je vous l'ai dit, je vérifie les bases de données de temps à autre. Mais j'ai épuisé toutes les pistes il y a bien longtemps. J'ai fini par me convaincre qu'elle était partie pour toujours. Que jamais je ne saurais ce qui lui était arrivé.


  — Vous éprouvez une telle culpabilité ? Vous n'êtes pas responsable de sa disparition, vous savez.


  Jess baissa de nouveau les yeux.


  — Je me sens bien plus responsableue vous ne l'imaginez. Si j'étais rentrée à la maison, çomme elle, j'aurais pu lui apporter mon soutien. La protéger. De nous deux, elle a toujours été la plus casse-cou. Moi, j'étais plus... prudente. J'aurais peut-être remarqué que quelque chose n'allait pas. J'aurais pu la sauver.


  Elle se mordit la lèvre.


  — Mais je n'ai rien fait. J'avais ma bourse complète, et puis, de toute façon, Ginny était la préférée de maman. Alors je l'ai laissée s'occuper d'elle, avec tous les soucis que cela impliquait. Et se débrouiller pour financer ses études. J'étais également furieuse contre mon père parce que j'étais - du moins je le croyais - sa préférée. J'étais aveuglée par mon égoïsme et ma dignité bafouée. Lorsqu'il est parti sans un mot d'explication - pas même à moi, surtout à moi -, j'en ai voulu à ma mère.


  Hank tendit le bras par-dessus la table et posa de nouveau la main sur la sienne qui ne cessait de s'agiter. Le choc fut rude. Un mélange indescriptible de douleur, de chagrin et de culpabilité dont l'intensité aurait brisé n'importe qui.


  Mais Jess avait réussi à surmonter l'horreur, peut-être même à sortir renforcée de cette épreuve.


  — Au fond de moi, je ne peux m'empêcher d'espérer que si je persévère, un jour elle rentrera à la maison, ajouta-t-elle d'un ton radouci. Lui en tout cas n'est jamais revenu.


  Hank mourait d'envie de l'attirer dans ses bras. De l'embrasser en lui caressant les cheveux. De la rassurer, de lui dire qu'il était là et que tout irait bien désormais.


  Mais il n'en ferait rien. Il allait se contenter de mener sa mission à bien, puis il sortirait de sa vie, parce qu'il s'était promis, après la trahison de Lise, que plus jamais il ne s'investirait dans une relation amoureuse.


  — J'espère que vous la trouverez, murmura-t-il. Vous le méritez. Je vous ai apporté le micro, poursuivit-il sans transition. Vous n'auriez pas un piercing au nombril, par hasard ?


  Jess lui adressa un étrange sourire qui trahissait sa gratitude devant ce brusque changement de sujet.


  — Ça ne risque pas.


  — D'après Bill, cela vous faciliterait grandement la tâche si vous aviez déjà un piercing au nombril. Mais dans le cas contraire, il a prévu une colle spéciale, ainsi que le solvant pour la dissoudre après usage. Il a précisé que vous ne deviez respirer ni l'un ni l'autre. Ouvrez la fenêtre quand vous les utilisez, et posez le micro au moins une heure avant de sortir en public; c'est à peu près le temps qu'il faut pour que l'odeur de la colle se dissipe.


  Hank lui tendit le sac en papier kraft froissé qui semblait avoir servi plusieurs fois à transporter le déjeuner de Bill avant sa reconversion. Jess en sortit l'appareil, et haussa les sourcils, étonnée. Il s'agissait d'une sorte de gros saphir d'un joli bleu transparent, serti sur un chaton métallique lisse sur l'arrière et orné de petites fioritures.


  — Bill était très fier de sa création. Apparemment, il rêvait depuis longtemps d'avoir une commande aussi originale. Pour aujourd'hui, il vous suffira de le cacher dans votre sac à main. Surtout gardez-le dans la même pièce que vous. Pendant votre entretien, je vais m'arranger pour planquer un ou deux amplificateurs dans le club. Une fois en place, ils permettront à vos collègues à l'extérieur de vous capter dans un rayon d'environ quinze mètres. Bill m'a aussi chargé de vous remettre quelques micros standards. Placez-en un obligatoirement dans les loges, mais aussi dans tout autre endroit stratégique en coulisse.


  — D'accord, fit Jess avec un hochement de tête, tout en examinant l'étrange micro bleu. Il me suffit de me... coller ce truc dans le nombril ?


  — Selon Bill, oui. La colle est très résistante. Aucun risque de perdre le micro, même dans les chorégraphies les plus survoltées. Et surtout utilisez le solvant pour l'ôter si vous ne voulez pas vous retrouver avec un trou sanglant à la place du nombril. Vous êtes sûre pour le piercing ? Parce que Bill apprécierait grandement.


  — Me faire trouer le corps ? Non, merci! s'indigna Jess d'un ton moqueur qui plut à Hank.


  — Ce n'est pas moi qui vous dirais le contraire, acquiesça-t-il.


  Leurs regards se croisèrent par-dessus la table, et ils échangèrent un sourire empreint d'ironie. Et bien malgré lui, Hank ressentit une étrange impression de complicité.


  « Dépêche-toi de filer d'ici, s'ordonna-t-il. Va trouver Jim et demande-lui de te .chercher un remplaçant. »


  Mais où diable Jim irait-il trouver une autre personne fiable, possédant un don tel que le sien ? Et il était prêt à parier que Jess était elle aussi unique dans sa catégorie. Sans leur contribution, la mission avait peu de chance de réussir. Des vies étaient en jeu.


  Il se leva, et entreprit de débarrasser la table.


  — Vous devriez peut-être vous préparer, suggéra-t-il. Nous allons devoir y aller bientôt. Le poste d'écoute sera opérationnel à partir de midi.


  Jess consulta la pendule fixée au mur.


  — Vous avez raison. Avec la circulation, mieux vaut ne pas traîner. Donnez-moi dix minutes, un quart d'heure maximum, ajouta-t-elle en se levant à son tour.


  Elle ouvrit un tiroir, puis la porte d'une petite penderie et en sortit des vêtements, apparemment au petit bonheur. Puis elle s'enferma dans la salle de bains. Hank jeta un coup d'oeil à sa montre. Un quart d'heure ? Aucune chance.


  Jess ouvrit le robinet de la douche. Le jet d'eau se tut incroyablement vite. Il vérifia l'heure. Quatre minutes chrono ? Mazette ! Ce fut ensuite au tour du sèche-cheveux; elle ne consacra guère plus de temps à son brushing. Puis le silence retomba, interrompu de temps à autre par un bruit affairé. S'habiller, se maquiller, se coiffer.., c'était à cette étape décisive qu'elle allait échouer.


  Mais douze minutes et demie plus tard, elle émergea de la salle de bains toute pimpante. Et méconnaissable. La bombe qu'elle était devenue n'était pas du tout le genre à porter un pyjama à motif de canards.


  Jess avait revêtu un chemisier de soie blanc cassé dont elle avait remonté les manches longues. Le tissu fluide, légèrement transparent, laissait deviner des courbes sculpturales, et les auréolait d'un halo de mystère plus excitant que le haut moulant de la veille. Très courte, sa jupe beige semblait elle aussi en soie. Ce mélange d'élégance classique et de provocation libertine était particulièrement troublant.


  Le regard de Hank descendit le long de ses interminables jambes au galbe parfait. Elle portait des escarpins beiges qui, sans leurs talons vertigineux, n'auraient pas déparé avec un tailleur de femme d'affaires.


  Elle avait relevé ses cheveux - comme lors de leur première rencontre -, et était discrètement maquillée.


  Hank la contemplait, le souffle coupé. Elle s'avança vers lui en se déhanchant, plongea son regard dans le sien, et le gratifia d'un sourire dévastateur.


  — Salut, fit-elle d'une voix traînante, soi accent du Sud plus prononcé que d'ordinaire. Je suis Grace Callahan, mais appelle-moi Gracie.


  Hank ne réagit pas, subjugué. Quelle que fût la facette du personnage - fille en pyjama, flic ou pin-up -, il était irrémédiablement conquis.
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  Jess appela le Goldcastle et parla brièvement à l'une des danseuses qui lui apprit que la directrice artistique était présente, mais partirait peut-être bientôt. Si elle souhaitait un entretien, mieux valait donc ne pas tarder. Elle lui conseilla de se présenter à l'entrée des artistes et de demander au videur à voir Teri.


  Hank la conduisit au club. Elle effectua le test de transmission depuis la voiture, et reçut le feu vert sur son portable. Elle inspira un grand coup.


  — Accompagnez-moi jusqu'à la porte, demanda-t-elle à Hank.


  — Peur que le videur ne veuille faire ami-ami dès le premier jour?


  — Comment avez-vous deviné ?


  Il l'escorta jusqu'à l'entrée des artistes, sur le côté du bâtiment. Un homme de Néandertal à la pilosité exubérante montait la garde devant la porte.


  — Je viens voir Teri, annonça Jess.


  — Tu es danseuse ? s'enquit le videur en la matant sans vergogne.


  Il ne faisait pas partie des agents infiltrés. Cette brute épaisse n'était pas du tout pour la rassurer.


  — Oui, répondit Jess avec tout l'aplomb qu'elle put rassembler.


  — C'est bon, poupée, vas-y. Et repasse me voir plus tard, d'accord ? ajouta-t-il avec un clin d'oeil. Mais le petit copain, il entre pas. S'il veut voir des nichons, faut qu'il passe à la caisse comme tout le monde. Jess fit un signe de la main à Hank.


  — À tout à l'heure. Je te retrouve à la voiture ? s'enquit-elle, déjà dans son rôle.


  — Non, je vais t'attendre à l'intérieur.


  — Je n'en ai pas pour longtemps.


  L'armoire à glace et Hank se défièrent du regard un instant, puis le videur soupira.


  — Couloir de gauche, et tout droit.


  — Merci, fit Jess avec un signe de tête.


  Elle passa devant le type, sentit son regard lui brûler la nuque. Mais il ne tenta rien. Merci, Hank.


  Industriel fut le premier qualificatif qui vint à l'esprit de Jess, une fois à l'intérieur. Le sol était une simple dalle de béton brut, et les murs, des parpaings nus. Toutes les surfaces verticales étaient peintes dans une couleur criarde de pêche trop mûre - sans doute achetée en gros à bas prix après une malencontreuse erreur de mélange, car qui choisirait de son plein gré une teinte aussi hideuse ? Près de la porte en acier qui donnait accès à la scène, une femme d'une cinquantaine d'années, une ancienne beauté fanée à la mine sévère, reprenait le dos d'une robe sur une danseuse.


  — Et voilà, fit-elle.


  La fille hocha la tête puis, entendant l'appel du DJ par l'interphone, franchit la porte en hâte. Quelques secondes plus tard, une autre fille, portant pour tout vêtement un string noir d'où pendaient des billets telles des breloques, les bras chargés d'un costume en satin fuchsia, passa la porte en sens inverse et se dirigea d'un pas pressé vers les loges.


  La femme plus âgée jeta un regard méfiant à Jess.


  — Je peux vous aider ?


  — Je suis venue poser ma candidature.


  — Danseuse ?


  — Oui.


  — Je suis Louella, l'intendante. C'est à Teri que vous devez vous adresser. Elle est dans la salle pour l'instant ; je vais voir si je peux la joindre.


  Louella décrocha un téléphone, composa un code à trois chiffres et attendit.


  — Teri ? fit-elle quelques instants plus tard. Il y a ici une danseuse qui cherche du boulot.


  Elle se tourna vers Jess et la détailla de la tête aux pieds avant d'ajouter:


  — Sans le moindre doute. Je la fais attendre dans votre bureau ?... D'accord.


  La femme désigna du pouce une porte sur laquelle était inscrit TERI en lettres dorées


  — Entrez là. Elle sera là dans dix minutes.


  Jess acquiesça d'un signe de tête et s'exécuta.


  Les murs de la pièce étaient ornés de photographies et d'affiches qui représentaient toutes la même femme : une superbe créature aux yeux couleur d'ambre clair, arborant diverses teintes de cheveux. Certaines affiches concernaient des films X, d'autres des spectacles de cabaret, d'autres étaient juste des beaux portraits glamour. L'ensemble constituait une sorte de raccourci de sa carrière, de vingt à environ trente-cinq ans. Jess dénombra une bonne demi-douzaine de noms de scène différents, sauf sur les affiches de films porno qui portaient toutes le même : Barberella FoXXX, avec les trois dernières lettres en gros caractères et couleurs voyantes.


  Contre le mur de gauche se dressait une énorme malle en bois à roulettes, munie d'un portant sur le dessus. Des robes à paillettes et sequins y étaient suspendues, ainsi que quelques costumes plus osés. Le couvercle cabossé était barré d'un grand Barbarella FoXXX en lettres peintes. Jess dut se retenir pour ne pas le soulever afin de jeter un coup d'oeil à l'intérieur - déformation professionnelle.


  Sur le rayonnage derrière le bureau était exposée une belle collection de trophées et récompenses, dont une de Miss Nude America. Plusieurs photos encadrées étaient disposées contre le mur, à l'arrière-plan, dont une qui représentait la jeune femme dans une position lascive sur une litière en bambou portée à bout de bras par six Tarzan bodybuildés en string léopard. Jess ne put s'empêcher de penser à un sanglier grillé qu'on apporte à la table d'un banquet. Ou à un sacrifice de jeune vierge.


  Plongée dans sa contemplation, elle sursauta quand la porte s'ouvrit.


  — Mon tableau d'honneur, fit une voix féminine. J'ai raccroché il y a huit ans.


  Jess se retourna, et reconnut dans l'embrasure la femme des photos. Ses yeux étaient un peu moins ambre que ne le laissaient croire les clichés. Sa magnifique chevelure brune tombait en lourdes vagues sur ses épaules. Elle devait avoir une petite quarantaine d'années, mais sa silhouette parfaite était savamment mise en valeur par une robe de satin rouge des plus sexy. Elle était tout simplement divine.


  Jess se surprit à espérer être aussi bien conservée au même âge.


  — Grace Callahan, dit-elle en tendant la main. Mais le plus souvent, on m'appelle Gracie.


  La femme marqua un temps d'arrêt, l'air perplexe. Puis elle prit la main de Jess.


  — Katarina Thomas, mais appelez-moi Teri, répondit- elle, tandis qu'elles échangeaient une brève poignée de main. Je suis l'une des propriétaires du club, mais la seule associée à m'occuper des questions pratiques. J'ai plusieurs casquettes – guide pour les nouveaux membres potentiels, médiateur en cas de problème avec la clientèle, mais en ce qui vous concerne, je fais office de directrice artistique. J'engage et je licencieles danseuses et les serveuses, j'établis les emplois du temps.


  — Dans ce cas, j'ai frappé à la bonne porte. Je cherche du travail, expliqua Jess avec un sourire.


  Elle s'attendait que Teri la fît asseoir, mais celle-ci se contenta de la jauger d'un regard pénétrant qu'elle trouva plutôt déstabilisant.


  — Quel âge avez-vous ? Vingt-sept, vingt-huit ?


  — Trente-quatre.


  Teri haussa imperceptiblement les sourcils.


  — Tendez les bras, l'intérieur des poignets vers le haut, demanda-t-elle.


  Jess obéit.


  Teri se pencha et examina la peau, du biceps au poignet.


  — Bien. Pas de marques. Ça ne prouve pas que vous êtes clean, mais je vous le dis tout net : si vous êtes prise à vous camer ici, vous êtes virée. Nous n'exigeons pas d'analyse d'urine, mais en tant qu'intervenant indépendant, vous pouvez être congédiée sans préavis. Où avez-vous déjà dansé?


  Jess avala la boule qui s'était formée dans sa gorge. Les choses sérieuses commençaient. Pourvu qu'elle réussisse à lui faire gober son histoire.


  — À la Maison de poupée et aux Filles de Caroline, près de Fort Bragg en Caroline du Nord. C'était il y a longtemps, quand j'étais à la fac. En fait, j'étais danseuse à domicile pour les anniversaires, les enterrements de vie de garçon, ce genre de trucs. Une fois mes études payées, j'ai raccroché.


  — Je vois, fit Teri. Vous avez de la chance; nous avons quelques disponibilités en ce moment. La présence minimale requise est en général de trois jours par danseuse, mais je ne serais pas contre un peu plus si vous pouvez. Le droit d'entrée est de cinquante dollars pour huit heures par jour. Vous pouvez travailler moins, mais les cinquante dollars restent dus. Ils couvrent la mise à disposition de la scène et des loges, mon salaire, ainsi que les frais courants - serviettes de toilette pour les douches et produits d'hygiène si vous oubliez les vôtres. À vous également de vous arranger avec le DJ, Louella et les serveuses de votre choix pour la vente de boissons, moyennant une commission qui vous incombe. Vous savez sûrement que vous n'avez pas le droit de demander à un client de vous acheter à boire, mais une serveuse ou tout autre membre du personnel peut très bien le lui suggérer - et si vous remplissez suffisamment votre carte de boissons, vous êtes dispensée du droit d'entrée.


  — Je connais le système, assura Jéss.


  — Nous proposons aussi des casiers. Les danseuses qui travaillent ici au moins cinq jours par semaine ont le leur attitré. Si vous en utilisez un, apportez un bon cadenas.


  — Les affaires personnelles disparaissent ?


  Teri lui lança un regard en coin assorti d'un petit sourire amusé.


  — Seulement si vous n'avez pas de cadenas solide. Compris.


  La gorge de Jess se noua. Elle allait réellement faire du strip-tease. Si elle se défilait maintenant, Jim ne lui en voudrait pas.


  Elle mourait d'envie de tourner les talons, et de partir en courant, mais ne bougea pas d'un pouce. Elle pensait à Ginny, et, bizarrement, à Hank. Pourquoi se sentait-elle obligée de réussir sa mission vis-à-vis de lui ? Elle ne lui devait pourtant rien, se dit-elle, intriguée par cette réaction.


  Elle soupira.


  — Que dois-je faire pour être engagée ?


  Teri laissa échapper un rire sans joie.


  — Tout d'abord, jamais au grand jamais ne posez la question en ces termes lorsque vous monterez voir Lenny.


  — Lenny?


  — Leonard Northwhite, le directeur du club. Il gère le personnel autre qu'artistique, les finances, les commandes de nourriture et de boissons. Il s'occupe aussi des relations avec les gros clients. Si vous vous exprimez ainsi devant lui, il vous convaincra que seules des faveurs sexuelles vous ouvriront les portes de la maison.


  — Vous disiez être chargée de l'embauche des danseuses ?


  — C'est vrai. Mais Lenny est très lié avec les autres associés et, à ce titre, il possède un droit de veto. Louella vous accompagnera quand vous irez lui annoncer que je vous ai engagée. N'entrez pas dans son bureau avant elle, et ne restez pas après son départ. Il pose certains problèmes d'ordre... disons... éthique. Et comme vous le savez pour l'avoir pratiqué, ce n'est pas un métier où l'on prend le harcèlement sexuel au sérieux. Dès que Lenny aura donné son accord, quittez son bureau le plus vite possible. Ne restez pas pour écouter ce qu'il appelle ses offres spéciales. Lorsque vous vous produisez, restez ici à ce niveau, ou au rez-de-chaussée dans une des deux salles. Je déconseille les salons privés. Si vous acceptez une invitation dans le bureau de Lenny, sachez que je me lave les mains de ce qui pourrait vous arriver, c'est bien compris ?


  —Oui.


  — Mon rôle consiste aussi à m'interposer entre les danseuses, qui sont ici pour faire leur travail, et certaines personnes qui voudraient les considérer comme des prostituées. J'ai suffisamment d'influence sur le plan financier pour protéger mon territoire. Si vous avez un problème avec quelqu'un - n'importe qui -, venez me voir. Cependant, si vous décidez d'outrepasser les règles de la maison et que je le découvre, vous serez licenciée sur-le-champ. Sans préavis ni indemnités.


  — Ça me va.


  — Bien, Grace. Je suis ravie de l'entendre.


  Teri prit place dans son confortable fauteuil en cuir, croisa les jambes, se laissa aller contre le dossier et cala l'extrémité de ses mains jointes sous son menton.


  — Entre parenthèses, vous n'avez pas à auditionner pour Lenny. S'il vous le propose, répondez que je m'en suis déjà occupée.


  Jess hocha la tête.


  — Passons au travail proprement dit. Nous sommes l'un des rares clubs du secteur à ne pas proposer le nu intégral. De ce fait, il nous faut mettre le paquet sur les prestations, expliqua Teri. Le Goldcastle ne présente que des danseuses de premier ordre. Celles-ci ne doivent jamais perdre de vue la satisfaction du client. En toute légalité, bien entendu. Elles sont avenantes, souriantes, serviables, d'une hygiène irréprochable. Le client doit se sentir accueilli avec les égards que mérite un privilégié. Il va sans dire que sur scène ou dans la salle, aucun contact physique n'est autorisé avec la clientèle, ajouta-t-elle avec une pointe de sévérité dans la voix.


  Jess perçut le sous-entendu. En dehors du territoire de Teri, il n'en allait pas de même, situation que celle-ci réprouvait. D'une certaine manière, Jess et elle se retrouvaient dans le même camp.


  — Les filles que j'engage ne participent pas aux Week-ends galants.


  — Les Week-ends galants?


  — Plusieurs fois par an, le Goldcastle organise sur un week-end de grandes festivités dans la propriété de notre cher directeur général. Inutile de vous faire un dessin: il s'agit essentiellement d'orgies auxquelles se bousculent les membres de la haute société et du show-business aux moeurs quelque peu... dissolues. Y assistent aussi, bien entendu, les danseuses de Lenny. J'ai voté contre ces fêtes qui, selon moi, mettent en péril la légitimité de ce club, et si je vous engage, vous n'y participerez pas.


  — Voilà qui me rassure. Ce n'est pas du tout ce que je recherche dans ce métier.


  Les deux femmes s'étudièrent un moment dans un silence embarrassé.


  Puis Teri parut prendre une décision, et hocha la tête.


  — Oh, au fait, nous n'acceptons pas les danseuses tatouées !


  — Je n'ai ni tatouages ni piercings.


  — Parfait. Considérez-vous donc comme engagée. Nous allons nous passer d'audition pour aujourd'hui - je suis pressée par le temps, et vous avez de l'expérience. J'assisterai à votre première prestation et je m'assurerai qu'elle convient à nos exigences. Si vous avez des costumes, je peux vous caser cet après-midi pour un ou deux numéros courts de deux chansons. Mais comme vous ne vous êtes pas produite depuis un moment, j'imagine que vous n'êtes pas forcément équipée.


  — En effet, confirma Jess. Avant que j'investisse, pourriez-vous me préciser si vous avez des costumes ou des thèmes interdits ?


  — Quelques-uns, en fait, répondit Teri qui ouvrit un tiroir de son bureau et en sortit plusieurs feuillets photocopiés. Voici le règlement intérieur : attitude sur scène et envers les clients, costumes, remises sur la vente des boissons... tout y est répertorié.


  Elle les tendit à Jess avec un petit sourire.


  Jess laissa tomber l'une des feuilles. En la ramas- sant, elle en profita pour placer un mouchard miniature sous le panneau vertical du bureau.


  — Quand j'étais dans le métier, dit Teri, tout était plus simple. Moins organisé, certes, mais plus simple. Elle se cala à nouveau dans son fauteuil.


  — Pardonnez ma curiosité, mais pourquoi reprenez-vous ? Et pourquoi maintenant ?


  « Vas-y, jette-toi à l'eau, s'exhorta Jess en rassemblant son courage. C'est le moment de te montrer convaincante. »


  — L'enjeu est important pour moi, commença-t-elle avec une mine de circonstance. Mon frère est atteint de la maladie de Hodgkin. Pour l'instant, ses chances de guérison sont bonnes s'il peut recevoir la thérapie adaptée. Mais il n'a pas d'assurance, et je ne veux pas qu'il ait à se soucier de quoi que ce soit en dehors de sa santé. C'est pour l'aider que j'ai besoin de ce travail, le seul dans mes cordes qui puisse me rapporter assez pour...


  Sa nervosité prit le dessus et fit trembler sa voix, ajoutant une touche de crédibilité supplémentaire à son histoire.


  — Je suis désolée, murmura Teri.


  — Moi aussi, mais je m'efforce d'avoir une approche concrète et réaliste. C'est plus utile que les larmes.


  — Voilà qui est très courageux de votre part.


  Teri se leva, semblant indiquer que l'entretien était terminé. Il ne l'était pourtant pas encore tout à fait.


  — Vous allez monter voir Lenny dans une minute, mais avant je tiens à vous parler d'un... problème dont j'ai été informée il y a quelques jours, enchaîna-t-elle. J'ai pour instruction de ne pas l'ébruiter, mais je vais quand même vous donner quelques conseils. Vous en ferez ce que vous voulez.


  Jess la dévisagea avec intérêt, dominant à grand-peine sa curiosité.


  — Ce métier place les femmes dans des situations de vulnérabilité extrême. Ce que vous venez faire ici est tout à fait louable et je vous admire. Alors s'il vous plaît, évitez tout ce qui pourrait menacer votre sécurité. N'acceptez jamais de rencontrer un client seule ailleurs. Sous aucun prétexte. Ce principe vaut également pour les employés. N'acceptez jamais un verre que vous tend un client, uniquement ceux qui se trouvent sur le plateau des serveuses, ou directement du barman. Et surveillez votre consommation d'alcool; lorsqu'on est ivre, on est d'autant plus vulnérable. Ne partez jamais du principe que, sous prétexte que vous croyez bien connaître quelqu'un, cette personne est au-dessus de tout soupçon. Pour vos allées et venues entre le parking et le bâtiment, faites-vous accompagner si possible par au moins une autre danseuse, et veillez à ce que chacune monte sans encombre dans sa voiture. Ce sont là des conseils de simple bon sens, j'en ai bien conscience, et je ne prendrais même pas la peine de vous les donner si certaines de nos danseuses n'avaient eu des... ennuis en oubliant ces quelques règles.


  Jess pencha la tête de côté..


  — Quel genre d'ennuis ?


  — Je ne suis pas autorisée à vous en parler. Je n'ai même pas la certitude qu'ils soient liés à cet endroit, et avant d'en avoir le coeur net, je vous demande juste d'en prendre acte et d'agir en conséquence pour votre propre sécurité.


  — Merci, dit Jess. Je suis d'une nature très prudente.


  — Tant mieux. Je crois que vous allez vous plaire ici. Et maintenant, montez voir ce cher Lenny. N'oubliez pas de demander à Louella de vous accompagner, et surtout de ne pas vous laisser seule là-haut.


  Jess quitta le bureau de Teri avec un sentiment, de curiosité mêlé d'une pointe d'appréhension. Quel genre de monstre s'apprêtait-elle donc à affronter?


  


  Hank paya l'entrée et, échappant à la fournaise extérieure, pénétra dans l'atmosphère climatisée d'un vaste vestibule au décor extravagant. Les architectes d'intérieur avaient sans doute en tête un opulent style victorien, mais le résultat n'était pas à la hauteur, loin de là: une pâle imitation lourdingue, du genre parc à thème sans âme, voilà tout ce qu'ils avaient réussi à créer, avec une accumulation de lampes à abat-jour imitation vitrail, de rambardes en laiton poli et de gros fauteuils de cuir. Des tableaux de style victorien ornaient les murs, mais les sujets - des femmes nues maigrichonnes dotées de plantureuses poitrines - n'auraient jamais trouvé preneur chez les peintres de l'époque.


  Bref, pas vraiment le genre d'endroit où il serait resté de son plein gré plus de cinq minutes.


  — Bienvenue au Goldcastle Gentlemen's Club, monsieur. Est-ce votre première visite ?


  — Oui.


  Tout en regardant ostensiblement à la ronde, Hank observa l'hôtesse du coin de l'oeil. Elle portait une longue robe bleue à paillettes qui mettait savamment en valeur son buste et dissimulait en grande partie le plâtre de marche à sa jambe gauche. « Une danseuse à qui il est arrivé un pépin », songea-t-il.


  La jeune femme lui adressa un sourire radieux des plus professionnel.


  — Dans ce cas, permettez-moi de vous exposer brièvement les prestations offertes par notre établissement. Sans la carte de membre, vous n'avez accès qu'au rez-de-chaussée qui comporte un excellent restaurant et un bar, et où se produisent des danseuses exotiques de réputation internationale. Les espaces du rez-de-chaussée réservés aux membres sont repérables grâce aux panonceaux sur les portes. L'étage est entièrement privé. Nos danseuses présentent leur show dans la grande salle juste à votre droite. Mais, à l'exception des têtes d'affiche, elles peuvent aussi proposer des spectacles privés dans le salon VIP à droite, juste après l'escalier.


  — Les têtes d'affiche ne font pas de spectacles privés ici ?


  — Pour les membres uniquement, précisa-t-elle. Notez aussi que notre règlement intérieur est plutôt strict. On touche seulement avec les yeux, et en cas de contact physique le client et la danseuse concernés reçoivent un avertissement public. Selon la gravité de l'infraction, le client peut se voir exclu. Notre établissement est soucieux de préserver son excellente réputation.


  — Je comprends, approuva Hank en réprimant une furieuse envie de rire. Quels avantages la carte de membre offre-t-elle ?


  — Les membres ont accès à notre fumoir privé, exclusivement réservé aux hommes, avec sa large sélection d'excellents cigares, de boissons et sa bibliothèque ; à notre salle de jeux - nous avons dans notre clientèle des passionnés de billard, de poker et même un petit groupe de joueurs d'échecs; les membres ont également accès aux salons privés - qu'ils peuvent réserver pour des réunions, fêtes ou pour leur simple divertissement - ainsi qu'à la salle de spectacle du haut pour les représentations privées de nos meilleures artistes. Si vous souhaitez devenir membre, je peux vous arranger une visite des lieux.


  — Pas aujourd'hui, répondit Hank. Mais j'y songerai, merci.


  L'hôtesse le salua, puis se tourna pour accueillir un nouveau venu, et Hank en profita pour toucher le rebord en bois et laiton du podium où elle venait juste de poser la main.


  La mort était là, tapie au milieu d'une foule bruyante. Poisseuse, hideuse, elle traquait déjà sa prochaine proie. Hank sentit le venin d'un esprit malfaisant et cruel ; le plaisir que celui-ci prenait à terroriser et à faire souffrir ses victimes lui coupa le souffle et brouilla sa vision. Il parvint à lâcher le podium et recula d'un pas. L'hôtesse était-elle l'un des tueurs ?


  Puis un nouveau client posa la main au même endroit et, quelques instants plus tard, une danseuse en costume sortit d'un pas nonchalant d'une pièce sur la droite et se mit à bavarder avec l'hôtesse. Elle s'appuya des deux mains sur le podium pour lui murmurer quelques mots à l'oreille avant d'adresser à Hank un sourire aguicheur et de tourner les talons.


  Le podium semblait un point de contact privilégié. Tout ce que Hank pouvait conclure pour l'instant, c'était qu'un des assassins était venu ici récemment. Mais de là à supposer qu'une des personnes présentes était mêlée à ces meurtres, il y avait un pas qu'il se garderait de franchir.


  Sans même s'en rendre compte, les gens utilisaient le toucher. Une fois, dans un magasin, Hank avait été surpris, d'entendre un petit garçon demander à sa mère, l'index pointé sur un jouet en haut d'un rayon « Est-ce que je peux le voir avec mes mains ? » Tout le monde le faisait. Tout le temps. Il contempla les siennes. Certains voyaient mieux que d'autres avec leurs dix doigts.


  Il se dirigea vers la grande salle, et se laissa tomber sur la première chaise de libre. Il plaqua les mains sur la table devant lui pour les empêcher de trembler...


  La mort rôdait là aussi. Mensonge et ruse, luxure et perversion, rage et avidité.


  De faibles effluves d'un parfum capiteux lui frôlèrent les narines et Hank frissonna, persuadé qu'il faisait partie de la vision d'horreur qui l'assaillait.


  Soudain, une généreuse paire de seins soutenue par un bustier en soie rouge vermillon à baleines se planta à quelques centimètres de son nez. De quelque part au-dessus s'éleva une voix suave:


  — Bonjour, chéri, un peu de compagnie ?


  Elle lui effleura légèrement l'épaule.Et il perçut de nouveau la mort.


  Glauque et affamée, elle avait touché cette fille et laissé son empreinte sur elle. Elle avait considéré, puis dédaigné cette nouvelle proie en se disant « Plus tard peut-être, mais pas cette fois ».


  Hank pencha la tête en arrière afin d'apercevoir le visage de la jeune femme au-dessus de ses seins. C'était une des danseuses. Une jolie fille. Ses implants mammaires étaient du genre agressif, mais elle semblait plutôt amicale et chaleureuse, pas encore complètement blasée.


  Il esquissa un sourire, s'efforçant de dissimuler son malaise.


  — En fait, j'attends une amie.


  Le sourire de la jeune femme s'élargit; elle paraissait presque soulagée.


  — Oh, vous êtes l'ami d'une des danseuses ? Je peux la prévenir que vous êtes là si vous voulez.


  Hank haussa les épaules.


  — Je ne suis pas encore sûr qu'elle soit danseuse. Elle est venue passer un entretien, expliqua-t-il devant l'air étonné de la fille. Je l'ai amenée parce que sa voiture était au garage.


  — Ah, d'accord... Bon, eh bien, si vous souhaitez un peu de compagnie en attendant, faites-le-moi savoir, minauda-t-elle en laissant glisser ses ongles laqués de vermillon le long de son bras.


  — Une autre fois peut-être.


  Après un hochement. de tête, la fille s'éloigna, sa minijupe rouge virevoltant à chaque déhanchement. Hank éprouva un pincement au coeur: en dépit du sourire amical, il avait nettement perçu sa répulsion lorsqu'elle lui avait touché le bras. C'était chaque fois la même réaction, et il ne s'y faisait pas.


  Tout en la suivant des yeux, Hank se surprit à penser à Jess lorsqu'elle avait jailli des toilettes, à la brigade, en short et talons hauts. Elle aussi affichait la même joie rayonnante tout en dissimulant de sombres émotions.


  Mais chez elle, pas le moindre signe d'une quelconque répulsion à son égard.


  Il s'adossa à sa chaise, la fit basculer en arrière sur deux pieds, et regarda la strip-teaseuse sur la scène principale, impressionné par la performance athlétique de sa prestation. L'hôtesse d'accueil n'avait pas exagéré: les danseuses de la maison avaient indéniablement du talent. Ainsi calé en arrière, il feignit de se pencher un peu trop et d'être obligé de se rattraper à la table. Il en profita pour placer un des amplificateurs de signal contre le pied central, loin de tout contact fortuit. Si l'engin était repéré, ce ne serait pas dû au hasard.


  Il se dépêcha, car il ne doutait pas une seconde d'être observé par l'une des caméras de sécurité dissimulées un peu partout dans le bâtiment.


  Il reposa sa chaise sur ses quatre pieds; et lança un coup d'oeil autour de lui d'un air piteux comme pour s'assurer que personne n'avait remarqué qu'il avait failli tomber.


  Une serveuse en uniforme de soubrette vint lui demander ce qu'il désirait boire. Il commanda une bière en bouteille. Même sourire explosif, même attitude racoleuse qu'il trouvait si gênante. Même hypocrisie détestable.


  Elle revint avec sa boisson, et lui rappela, la mine avenante, que les danseuses seraient heureuses de lui tenir compagnie s'il le souhaitait.


  Lorsqu'il prit la bouteille qu'elle lui tendait, il la sentit encore. La mort. Mais distante cette fois. Indifférente. Parce qu'elle avait repéré une autre proie qui correspondait davantage à ses appétits du moment.


  Hank commençait à entrevoir une personnalité derrière ces meurtres. Calme, rationnelle, amusée. L'assassin était ordonné, organisé. À la fois charmé par la bèauté de ses victimes et dégoûté par elle.


  Un frisson glacé courut le long de sa colonne vertébrale, tandis que les passions du tueur prenaient peu à peu forme dans son esprit. Il avait entretenu une relation personnelle avec chacune des victimes. Il les avait aimées et s'était convaincu que cet amour était réciproque jusqu'à ce que, chaque fois, il ait la preuve que...


  Que quoi ?


  L'image devint floue. Hank percevait de forts relents de trahison, mais les actes à l'origine de ces sentiments se noyaient dans le tourbillon de violence qu'ils avaient déchaîné.


  Il dénombrait plus de trois victimes. Beaucoup plus. La plupart de ces cadavres de femmes n'avaient pas été abandonnés dans des parcs. Ce mode opératoire était nouveau pour l'assassin. Il préférait garder les corps auprès de lui tels des trophées. Dans un endroit sûr, qui ne le trahirait pas.


  Six par six. Cette pensée s'imprima dans le cerveau de Hank. Que signifiait-elle donc ? En tout cas, ces chiffres avaient un sens pour l'assassin. La peur s'insinua en lui. Il devinait dans cet écho un nombre considérable de victimes. Mais un unique tueur. Et un tueur qui travaillait seul. Ce scénario ne collait pas avec les faits. Se pouvait-il qu'un autre prédateur hante ces murs ? Et ces filles mortes, beaucoup plus nombreuses qu'on ne le soupçonnait, venaient-elles toutes du Goldcastle ? Si oui, comment se faisait-il que personne n'ait rien remarqué?


  Puis Hank réfléchit au profil de ces femmes qui devenaient strip-teaseuses. Bon nombre d'entre elles avaient fui des situations ou des milieux familiaux affreux. La plupart n'avaient aucun contact avec des gens susceptibles de signaler leur disparition. Beaucoup menaient une existence d'errance, allant de club en club, de ville en ville, changeant d'État ou même de pays sans préavis - si bien qu'une éventuelle absence passerait inaperçue même auprès de leurs connaissances. Pour certaines, le strip-tease servait de couverture à la prostitution. D'autres étaient alcooliques, ou toxicomanes. Hank devinait que l'assassin s'était montré prudent jusque dans le choix de ses victimes, veillant soigneusement à ce qu'on ne puisse remonter jusqu'à lui.


  Jim devait être mis au courant. Jess aussi. Elle aurait à affronter un tueur entraîné et expérimenté qui traquait activement ses proies. Un tueur dont la présence s'attardait entre ces murs. Peut-être un employé. Quelqu'un, en tout cas, qui la repérerait avant qu'elle ne l'identifie.


  Mais Jess réfuterait sans doute ses arguments pour la bonne raison qu'elle ne croyait pas à ses dons.


  Comment la convaincre qu'elle avait tort ? se demanda-t-il avec angoisse, tandis que la présence confuse du monstre se distillait encore dans ses veines tel un poison.
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  — Si vous souhaitez que je vous laisse, dites-le-moi, proposa Louella. Certaines filles préfèrent.


  Jess l'étudia, les yeux plissés.


  — Pourquoi?


  — Les filles qui... euh... travaillent pour Lenny, expliqua l'intendante en détournant le regard, gagnent beaucoup plus d'argent que les autres.


  Jess devinait comment. Elle se demandait si le fameux Lenny était la cible de l'opération de ses collègues des Moeurs ou s'il n'était qu'un simple maillon qui mènerait à de plus gros poissons.


  Avec sa curiosité de flic, elle se demandait quel genre d'insecte apparaîtrait sous le rocher si elle le soulevait. Il n'était pas impossible que ce Lenny ait éliminé les filles qui lui posaient problème, mais la probabilité était faible. Les crimes dont il était question ne donnaient pas l'impression d'avoir été commis pour assurer la bonne marche d'une affaire. Le meurtre était le but du jeu, pas un simple instrument.


  Louella la guida jusqu'au club proprement dit. Elle lui fit traverser un vaste hall orné de boiseries cirées et de décorations en laiton, puis elles gravirent un large escalier courbe. Sur son passage, les clients déjà présents la détaillaient avec une insistance qui la mit mal à l'aise. Elle aurait payé cher pour porter une tenue plus couvrante. Puis elle se souvint du rôle qu'elle était censée jouer et leur sourit avec toute la conviction qu'elle put rassembler.


  Les hommes lui rendirent son sourire, certains avec une concupiscence écoeurante.


  Louella lui indiqua du menton la porte ouverte à droite du palier et haussa les sourcils d'un air interrogateur.


  — Ne me lâchez pas d'une semelle, murmura Jess d'un ton plus désespéré qu'elle ne l'aurait voulu. Louella lui sourit.


  — Pas de problème, ma grande.


  Elles franchirent le seuil ensemble.


  Leonard Northwhite leur tournait le dos. Il discutait au téléphone en feuilletant un grand livre de comptes.


  — J'amène une nouvelle, annonça Louella. Il leva un index impérieux.


  — Une minute, lâcha-t-il avant de poursuivre sa conversation.


  Lenny était grand. Plus d'un mètre quatre-vingt-dix et pas loin de cent cinquante kilos. Une véritable armoire à glace tout en muscles. Ses cheveux blonds mi-longs tiraient sur l'argent et, outre son accent traînant du Sud, il avait une voix grave et rocailleuse de mafieux de cinéma.


  — Non, Kasim, aboya-t-il, si les comptes sont limites pour la semaine dernière, c'est à cause de ces connes de danseuses qui nous ont lâchés... Comment veux-tu que je le sache ? Une autre boîte a dû ouvrir qui les fait moins raquer, ou accepte les tatouages et les piercings, ou qui leur propose des coins sombres pour baiser tranquille. Ces filles sont de drôles d'oiseaux, tu le sais, ça, et quand on bâtit une affaire qui dépend de drôles d'oiseaux, faut pas s'étonner d'avoir des problèmes.


  Il y eut un long silence.


  — Ouais, bon, je suis justement en plein entretien avec une nouvelle, alors si tu me laissais bosser ?


  Lenny raccrocha d'un geste brusque, et pivota rageusement vers elles, l'air furibond.


  Il aurait, pu être séduisant, mais Jess le détesta d'emblée. Son regard froid de prédateur lui flanqua la chair de poule.


  — Teri l'a déjà reçue. Elle veut juste votre aval, Lenny.


  Ce dernier s'était figé sur place, blême, les yeux écarquillés. Ses doigts boudinés couverts de bagues agrippèrent le dossier de son fauteuil, et il s'y laissa tomber lourdement comme si ses jambes étaient incapables de le porter plus longtemps. « Ce n'est pas le moment de nous faire un malaise, mon gros, songea Jess. Il ne manquerait plus que je sois obligée de te faire du bouche-à-bouche. »


  Il la fixa en silence, avec l'expression de quelqu'un qui vient de voir un fantôme.


  — On... on se connaît ? demanda-t-il enfin d'une voix mal assurée.


  — Pas que je sache, répondit Jess. Je m'appelle Grace Callahan. J'ai pas mal roulé ma bosse dans le métier, mais c'était il y a quelques années, et pas dans le coin. J'imagine que vous avez dû me voir sur scène à l'époque.


  Elle observait Lenny tel un loup à l'affût d'un cerf blessé. Elle sentait l'odeur du sang, comme s'il était soudain à sa merci. Mais pourquoi ?


  — Sur scène... oui... c'est sûrement ça...


  Il en avait oublié sa voix de mafioso. C'était comme si la carapace du dur à cuire s'était fendue, laissant apparaître un gamin vulnérable, et apeuré.


  Peu à peu, cependant, il parvint à se ressaisir, et ses yeux retrouvèrent leur cruauté glaciale de reptile.


  — Grace, c'est ça ?


  — Oui.


  — Vous êtes déjà OK pour Teri?


  — Oui.


  — Donnez-moi vos papiers. Je sais que Teri vous a déjà expliqué le règlement. Le club propose d'autres prestations. Si vous êtes intéressée, n'hésitez pas à venir me voir. Mais... pas maintenant. Je ne me sens pas... très bien.


  Elle lui tendit les documents réclamés qu'il photocopia. Après avoir perforé les feuillets, il les rangea dans un classeur marqué DANSEUSES sur la tranche en capitales noires appliquées et remit celui-ci sur le rayonnage derrière son bureau.


  Alors qu'il lui rendait ses papiers, sa main effleura celle de Jess. Elle réprima à temps un geste de recul, mais pas sa moue de mépris. Elle nota son sursaut de surprise.


  — Autre chose ? s'enquit-elle sans même prendre la peine de ranger les documents dans son sac.


  — Non, pas pour le moment.


  De retour sur le palier, Jess laissa échapper un soupir de soulagement.


  — C'était vraiment... bizarre, commenta Louella. Je ne l'avais jamais vu dans cet état.


  — Je ne sais pas ce qui lui a pris, mais il m'a fichu une de ces frousses.


  — Ficher la frousse est une des spécialités de Lenny, expliqua Louella tandis qu'elles redescendaient l'escalier. Mais toutes ses autres spécialités sont pires. Alors, un bon conseil, tenez-vous à l'écart.


  Jess acquiesça d'un signe de tête.


  — Voilà qui me paraît la sagesse même, en effet.


  — Bon, eh bien, c'est tout pour aujourd'hui, déclara l'intendante. Teri vous appellera pour votre emploi du temps. Elle doit d'abord y réfléchir avant de vous communiquer les horaires définitifs.


  — Pas de problème. Cela me laissera le temps de me procurer quelques costumes.


  Louella approuva du chef.


  — Je connais des filles qui vendent les leurs. Si ça vous dit, je peux les prévenir que vous seriez éventuellement intéressée. Il n'y a pas de petites économies. Comme ça, vous aurez plus d'argent pour votre frère, ajouta-t-elle après une pause.


  Son frère ? Apparemment, Louella écoutait aux portes. Jess s'en voulut d'avoir été ainsi prise au dépourvu. Elle avait dû paraître surprise à l'évocation de son frère, car l'intendante enchaîna:


  — Je vous trouve vraiment très courageuse de faire ça pour lui, vous savez. Et aussi de refuser les... extras de Lenny. Sachant à quoi va servir cet argent, j'aurais compris que vous me demandiez de partir tout à l'heure. Mais que vous ne l'ayez pas fait parle en votre faveur.


  Cette imposture donnait mauvaise conscience à Jess. C'était l'un des aspects des missions infiltrées qu'elle détestait. Tromper les honnêtes gens - et Louella semblait en faire partie -, même dans le but de coincer des criminels, lui était toujours pénible.


  — Merci. Je... Vous me gênez. Lenny n'a pas été si difficile à repousser.


  Louella se mit à rire.


  — C'est un têtu, vous savez. Il reviendra à la charge, aucun doute là-dessus.


  Au pied de l'escalier, Jess désigna la grande salle.


  — L'ami qui m'a amenée doit m'attendre là. Merci beaucoup pour votre aide. À bientôt, quand Teri m'aura inscrite au programme. Ah, oui...


  Elle sortit un bout de papier et un stylo de son sac à main ridicule, tout juste assez grand pour sa carte d'identité et son rouge à lèvres.


  — Voici mon numéro de portable pour les costumes à vendre. Dites aux filles intéressées qu'elles peuvent m'appeler.


  


  Assis à une table du fond, Hank arborait une étrange expression, à la limite de l'écoeurement. Il l'aperçut dès qu'elle franchit la porte et se leva aussitôt. Jess avait prévu de regarder quelques numéros, histoire de s'imprégner des chorégraphies, mais au regard de Hank elle comprit qu'elle pouvait faire une croix sur ce projet.


  — Que se passe-t-il ? risqua-t-elle.


  — Je suis en retard. Tu m'avais dit que tu n'en avais pas pour longtemps, répliqua-t-il d'un ton sec. Jess réalisa que plusieurs personnes les observaient: le barman, quelques clients, deux danseuses.


  — Tu as le job, au moins ? reprit-il.


  — Oui. Mais je ne sais pas quand je commence.


  — Tu as fini pour aujourd'hui ?


  — Oui.


  — Alors tirons-nous d'ici avant que je perde le mien, de job.,


  Il jeta un coup d'oeil furibond à sa montre, et sortit devant elle à grands pas rageurs. Il était convaincant, elle devait le reconnaître.


  Hank ne dit pas un mot jusqu'à ce qu'ils soient dans la voiture, sur la route.


  — Donnez-moi votre main, demanda-t-il alors à brûle-pourpoint.


  — Quoi?


  — Votre main.


  Jess lui tendit sa main gauche, et il blêmit en la prenant dans la sienne.


  — L'autre.


  Elle s'exécuta. Devant sa mine défaite, elle redouta un instant qu'il ne soit contraint de se garer le long du trottoir.


  — Qu'avez-vous touché là-bas ? Ou qui?


  Jess sentit que ce n'était pas le moment de plaisanter avec ses dons de voyance. Elle ferma les yeux, ettenta de se remémorer ses déplacements depuis son arrivée au club.


  — Les poignées de porte d'abord. Celle de l'entrée des artistes, puis celle de Teri, la directrice artistique, des deux côtés. Bureau et rayonnage dans son bureau. Je lui ai serré la main. Le fauteuil des visiteurs. La rambarde dans le couloir emprunté par les danseuses – et sans doute d'autres employés. La rambarde de l'escalier menant au bureau de Lenny, le directeur. Le mur dans son bureau. Sa main. La main de l'intendante quand je lui ai donné mon numéro de téléphone. La rambarde de l'autre côté de l'escalier quand je suis redescendue. L'encadrement de la porte à l'entrée de la salle où vous m'attendiez. La poignée de la porte en sortant.


  Elle réfléchit encore un instant, afin de s'assurer qu'elle n'avait rien oublié.


  — Ah, oui, et aussi une table au fond du hall d'entrée en montant voir le directeur. J'ai trébuché sur un tapis d'Orient et je me suis rattrapée au bord de la table. Mais pourquoi tenez-vous à connaître tous ces détails ?


  Il lui jeta un regard grave.


  — Parce que vous avez été en contact avec l'assassin, ou un objet qu'il a touché, et que j'espérais réduire le champ des possibilités.


  — Moi, en contact avec... ? Vous plaisantez ?


  Jess aurait voulu pouvoir le traiter d'escroc, d'affabulateur. Mais les quelques aperçus qu'elle avait eus de ses talents de voyance lui laissaient pressentir que cela n'aurait pas été lui rendre justice.


  Elle se déplaça un peu sur son siège pour mieux le voir. Elle se trouvait du côté marqué de son visage. Bizarrement, c'était celui qui ressemblait davantage au véritable Hank à ses yeux.


  — Vous ne pouvez pas dire de qui il s'agissait ? Lire dans sa tête en quelque sorte ?


  — Non, la psychométrie ne fonctionne pas ainsi. Je perçois... des émotions et des sensations physiques, des bruits, des odeurs et des goûts, parfois des éléments qui évoquent un lieu. Des bribes de personnalité, aussi, mais qui ne sont pas forcément le reflet de la personnalité extérieure, comme c'est probablement le cas ici. Les sensations physiques sont prédominantes, précisa-t-il avec un froncement de sourcils. Il est difficile de les relier à un individu particulier, mais quelquefois j'arrive à obtenir une information particulière qui se révèle utile.


  — Quelle impression cela fait-il ? s'enquit-elle.


  — Quoi donc ?


  — D'être un médium. De toucher quelque chose et d'en retirer des impressions ?


  — Ça dépend. Quand il s'agit d'événements heureux, je ne ressens pas grand-chose. Juste un léger fourmillement au niveau des terminaisons nerveuses, quelques flashes sonores ou visuels, parfois des goûts ou des odeurs. Les événements dramatiques, en revanche...


  Il laissa sa phrase en suspens, le temps de négocier un virage à un carrefour.


  — Lorsque je touche une pièce à conviction essentielle sur une scène de crime, l'effet est un général très violent. Pardonnez-moi l'expression, ajouta-t-il en lui glissant un regard de biais avant de reporter son attention sur la route, mais c'est comme si j'avais une gastro carabinée. Parfois, je suis carrément plié en deux. Selon ce que je touche, je peux ressentir la sensation physique de la mort elle-même, la douleur et la peur de la victime, la perversion ou la rage du meurtrier, parfois aussi des mots, des cris, des odeurs, des goûts - l'interaction finale entre l'assassin et sa victime dans un chaos complet de sensations. L'épreuve peut être à la limite du supportable.


  Jess le dévisagea, essayant d'imaginer comment on pouvait accepter volontairement pareille torture.


  — Quel cauchemar! Excusez ma franchise, mais ça me semble davantage un châtiment qu'un don. Avez-vous toujours été... voyant?


  Hank laissa échapper un rire sans joie.


  — Non. Juste depuis mon accident. Un châtiment, c'est bien le mot, en effet. Sincèrement, la plupart du temps, c'est l'impression que j'ai. Je suis bombardé d'informations que je préférerais ne pas avoir, tout le temps, que je le veuille ou non. Jusqu'à présent, ajouta-t-il avec une pointe de mélancolie dans la voix, je n'ai pas trouvé de compensation heureuse dans la vie qui puisse m'aider à supporter ce fardeau.


  Jess tourna la tête et fixa la route devant elle.


  — Ce sont vos blessures au combat qui vous ont donné ce pouvoir... extrasensoriel ?


  — Je n'en suis pas certain. À mon avis, ce ne sont pas les blessures en elles-mêmes. J'ai été gravement atteint au côté droit - le bras, la jambe et surtout le visage -, mais mon cerveau a été épargné. Je n'ai pas sombré dans le coma, et même si tout le monde, moi y compris, était persuadé que j'allais y rester, je n'ai pas un seul instant frôlé la mort, vous savez, la lumière blanche, sa vie qui défile devant soi, ses amis décédés qui viennent vous chercher. Rien de tout cela chez moi. Si j'en crois ce que j'ai lu depuis sur le développement des capacités psychiques, l'origine en serait le traumatisme qui aurait résulté de l'accident.


  — Le traumatisme physique ?


  — Hmm, et aussi des problèmes psychologiques. À l'époque, ma vie personnelle, c'était plutôt la Bérézina.


  — Dans ce cas, pourquoi laissez-vous Jim vous mettre dans des situations où vous devez à nouveau affronter ce cauchemar ?


  Il roula en silence un long moment, et elle vit qu'il' se demandait s'il devait répondre ou non.


  — C'est ma mission, lâcha-t-il finalement. Protéger. ceux qui ne peuvent se défendre. J'ai fait autrefois le serment d'y consacrer ma vie, et même si je ne suis plus dans l'armée aujourd'hui, ce serment tient toujours à mes yeux.


  Il s'arrêta à un feu rouge, puis vira à gauche quand la flèche clignota.


  — Voilà pourquoi, lorsque Jim m'appelle à l'aide, je réponds toujours présent. Je le ferais sans contrepartie, mais Jim insiste pour me dédommager des cours que je ne peux assurer pendant mes missions.


  L'émotion serra la gorge de Jess. Grand voyant ou pas, Hank Kamian était forcément un type bien. Comment ne pas croire à la force de son engagement ?


  Il bifurqua sur le parking devant son dojo.


  — Ici ? s'étonna-t-elle. Je croyais que vous me déposiez chez moi.


  — Plus tard.


  Il coupa le contact et descendit de voiture.


  — Nous allons d'abord faire cet entraînement que je vous avais promis hier, lui dit-il, penché dans l'encadrement de la portière.


  — Maintenant ?


  — Maintenant. Je tiens à m'assurer que vous êtes parée pour le combat à mains nues.


  Il inspira un grand coup avant d'ajouter:


  — Vous devez être en mesure de mettre un adversaire hors d'état de nuire, dans le plus simple appareil s'il le faut. Le monstre qui chasse dans ce club a réussi à gagner la confiance de ses victimes. Elles avaient toutes une relation étroite avec lui. Et il a joué de cette relation pour les massacrer.


  — Vous sentez un seul tueur ?


  — Jusqu'à présent, oui. Une seule personnalité, mais qui a fait bien plus de trois victimes.


  — Bizarre, ça ne correspond pas au schéma, fit remarquer Jess avec une moue songeuse.


  — Venez.


  Il claqua la portière, et se dirigea sans l'attendre vers l'entrée du dojo.


  « Après tout, un petit entraînement ne peut pas me faire de mal », décida-t-elle en descendant de voiture à son tour.


  Hank avait déjà sorti un kimono noir à sa taille.


  — Ma contribution à la cause, dit-il.


  — J'aurais aussi besoin d'un soutien-gorge de sport.


  — Nous en avons. Regardez sur cette étagère, à droite des ceintures.


  Jess trouva un modèle à sa taille, et partit se changer dans les toilettes. Elle hésita un moment entre s'exercer en string léopard ou laisser tomber carrément le slip, puisque Hank ne semblait pas avoir cet article en stock. Elle décida que mieux valait s'en passer plutôt que d'avoir ce machin en dentelle qui lui remonterait entre les fesses.


  Puis elle se débarrassa de sa couche de maquillage, attacha à nouveau ses cheveux en queue-de-cheval et rejoignit Hank sur le tatami.


  Un cours d'autodéfense pour les femmes avait lieu dans la première salle, mais celle du fond était disponible.


  — Prête ? s'enquit Hank.


  Jess hocha la tête. Elle avait toujours été douée pour se défendre.


  Il commença par quelques attaques frontales de base qu'elle esquiva avec adresse, l'envoyant rouler au tapis dans les règles de l'art. Aussi souple qu'un chat, il se relevait sans heurts et revenait à l'assaut, utilisant une technique légèrement différente chaque fois.


  Elle s'efforçait de se concentrer à cent pour cent sur sa technique, mais chaque fois que leurs corps entraient en contact, qu'elle sentait sa chaleur tout près d'elle, elle avait envie de le toucher. Elle n'en faisait rien, bien sûr, mais le désir était là, brûlant.


  — Pas mal, la complimenta-t-il au bout d'un moment. Vous êtes en excellente forme, et très habile de vos mains. Voyons ce que ça donne par-derrière.


  À cette pensée, l'esprit de Jess s'égara dans des méandres peu avouables, si bien qu'elle manqua sa première prise et se retrouva plaquée au sol.


  Hank la laissa se relever.


  — Faites attention, la réprimanda-t-il d'une voix rude. C'est votre vie qui est en jeu.


  — Je sais, désolée.


  Lorsqu'il l'agrippa de nouveau par-derrière, elle se dégagea, et lui échappa. Elle fit de même avec les différents étranglements et clés qu'il tenta ensuite. Elle se battait comme une tigresse, tous les sens en alerte.


  Mais elle avait aussi une conscience aiguë de sa chaleur derrière elle, de la force de ses bras qui l'enserraient, ou de l'effleurement occasionnel de sa joue rugueuse contre la sienne.


  Quand ils furent tous deux en nage, il interrompit l'exercice.


  — Bien. Tant que vous restez bien concentrée, vous possédez de bonnes bases.


  Jess se mit à rire.


  — De bonnes bases ?


  Il prit deux serviettes pliées sur une pile dans un coin, s'essuya le visage et le cou avec l'une et lui tendit l'autre.


  — De bonnes bases, confirma-t-il.


  Elle s'empara de la serviette et se sécha à son tour.


  — J'ai des tas d'années d'expérience, vous savez. J'ai travaillé avec les meilleurs entraîneurs de la police d'Atlanta.


  Sans avoir eu le temps de dire ouf, elle se retrouva plaquée au sol sur le dos, les bras immobilisés le long du corps. À califourchon sur elle, Hank lui maintenait fermement les jambes dans l'étau de ses cuisses puissantes.


  — Je sais, dit-il d'une voix neutre, le regard droit dans le sien. Mais celui que nous recherchons trouve le moyen de se lier d'amitié avec ses victimes. Il gagne leur confiance, après quoi il passe à l'acte. Seul ou avec des complices. Dans tous les cas, vous devez être en permanence sur vos gardes. Là, vous avez relâché votre attention, et regardez dans quel pétrin vous êtes. Bon, essayez de vous, libérer.


  Sa voix grave, son poids sur elle, sa force, son odeur musquée si masculine mêlée à leur transpiration envoyèrent à son corps des signaux qui courtcircuitèrent complètement son cerveau. Soudain incapable de penser, Jess réagit à l'instinct, sans même se douter de ce qu'elle s'apprêtait à faire.


  Elle embrassa Hank à pleine bouche. C'était comme si les digues d'un désir réprimé depuis tant d'années venaient de céder brutalement. Elle plaqua avec fougue ses lèvres avides contre les siennes et, tandis que leurs langues se mêlaient en, une danse effrénée, elle s'arqua contre son corps puissant, ravie de le sentir se détendre un peu après le choc initial.


  Jess replia les pieds sous elle et, d'un mouvement rapide et énergique, fit basculer Hank, de sorte que ce fut elle qui le chevaucha.


  Sans cesser de l'embrasser, elle s'allongea sur lui, lui enveloppa les jambes des siennes, ses talons lui aiguillonnant les cuisses afin qu'il les plie contre ses fesses.


  Il lui lâcha les poignets, et leurs doigts s'entremêlèrent. Il lui rendait ses baisers avec ardeur, et une merveilleuse habileté. Puis il s'aventura le long de sa mâchoire, la ligne de sa gorge, le creux tendre de son épaule à la base de son cou, léchant, mordillant, aspirant.


  — N'arrête pas, lui murmura-t-elle, tandis qu'il poursuivait sa tendre exploration.


  Jess mourait d'envie de sentir sa peau nue contre la sienne. Elle aurait voulu qu'il la possède, là, tout de suite, passionnément. Elle ne portait pas de sous-vêtements ; cela n'en serait que plus facile.


  Elle frissonna de la tête aux pieds lorsqu'il la renversa à nouveau et la couvrit de son corps d'athlète. Quel bonheur de sentir que son désir était partagé. Lui aussi était prêt. Seigneur, elle le voulait en elle. Tout de suite !


  Hank nicha son visage entre ses mains et prit ses lèvres avec davantage de tendresse que de passion.


  — Nous ne pouvons pas, Jess, souffla-t-il, réprimant à grand-peine un appétit aussi sauvage que celui qui la consumait.


  — Bien sûr que si.


  — Réfléchissez une seconde, Jess, vous savez aussi bien que moi que c'est impossible.


  Elle se força à refouler ce désir impérieux qui la dominait, et à laisser de nouveau parler en elle la voix de la sagesse. Il lui fallait évidemment rester concentrée chaque seconde sur sa mission. Des vies en dépendaient. Dont la sienne.


  Elle plongea son regard dans celui de Hank et poussa un profond soupir.


  — M'autorisez-vous à vous détester pour avoir raison ?


  — Pas autant que je me déteste moi-même, croyez-le bien.


  Il frôla ses lèvres des siennes, puis se redressa.


  — Nous avons une séance d'entraînement à terminer. Je tiens à vous apprendre un ou deux trucs nouveaux, au cas où.


  Jess hocha la tête, se releva à son tour. Et tous deux se remirent au travail.
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  Le matin qui suivit, Teri téléphona à Jess pour lui annoncer qu'elle commencerait le lendemain dans l'équipe de jour.


  — Vous travaillerez six jours par semaine, prendrez une journée de repos, et enchaînerez avec six soirées. Puisque vous cherchez à gagner beaucoup d'argent rapidement, je me suis dit qu'un emploi du temps chargé serait le bienvenu.


  — Merci, c'est gentil.


  — Si vous souhaitez changer le jour de congé que je vous ai fixé, ou si une urgence survenait, vous pouvez vous arranger avec les autres filles.


  À peine Jess avait-elle raccroché que son portable sonna de nouveau.


  — Allô, Grace Callahan ? s'enquit une voix féminine.


  — Oui, c'est elle-même, répondit-elle avec curiosité.


  — Delaney Mills, se présenta la femme. Louella m'a dit que vous souhaitiez acheter des costumes.


  — En effet, et de toute urgence. Je suis censée commencer demain et je n'ai aucune tenue.


  — J'en ai des tas. Vous voulez passer jeter un coup d'oeil?


  — Ça vous ennuie si je viens avec un ami ?


  Il n'était pas question de rencontrer quelqu'un du club seule.


  — Pas du tout.


  Jess nota l'adresse, contacta Hank pour savoir à quel moment il serait disponible, puis prit rendez-vous avec Delaney.


  Hank passa la chercher en voiture. Ils échangèrent à peine quelques mots durant le trajet. Le silence qui s'était instauré entre eux était pesant, et n'aurait pas dérangé Jess s'il avait pris place lors de l'interrogatoire d'un suspect, mais assise à côté d'un homme qu'elle mourait d'envie de toucher, il devint vite infernal. Elle dut se retenir pour ne pas sortir n'importe quoi dans le seul but de le rompre.


  Delaney Mills habitait une petite maison bien tenue dans un quartier pudiquement appelé « en transition» : les prix du foncier y étaient en chute libre et les trafiquants de drogue attendus d'un jour à l'autre. Certains habitants semblaient déjà prêts à les accueillir à bras ouverts.


  Delaney ouvrit la porte en compagnie de son petit ami, un grand costaud tout en muscles qui les observa d'un oeil méfiant.


  — Ravie de vous connaître, Grace, dit Delaney avec un sourire engageant, une fois les présentations faites.


  Le petit ami emmena Hank regarder du sport à la télévision, tandis que Jess suivait Delaney dans la chambre d'amis où celle-ci consacrait toute une armoire à ses costumes.


  Jess les passa en revue.


  — Ils sont superbes. Lesquels vendez-vous ?


  — Tous.


  Jess lui décocha un regard étonné.


  — Vraiment ? Pourquoi?


  — Vous travaillez au Goldcastle, non?


  — Je commence, oui.


  — Vous êtes au courant pour les filles qui ont dis-


  paru ?


  — Non. On m'a juste laissé entendre qu'il pourrait y avoir un problème, mais rien de précis.


  — En fait, je ne sais rien de concret. Juste qu'une ou deux danseuses du club auraient été assassinées. Peut-être. Bref, ajouta-t-elle avec un haussement d'épaules, j'ai déjà eu chaud plusieurs fois dans ce boulot, vous comprenez ? J'ai un petit ami sérieux, un peu d'argent à la banque. Le moment semble venu d'aller de l'avant. Peut-être ouvrir un studio de danse, ou me lancer dans une carrière de mannequin... je ne sais pas encore.


  — Sage décision, approuva Jess en se mordant la lèvre avec gravité.


  — Vous voulez toujours acheter mes costumes ? s'enquit la jeune femme, une lueur soucieuse dans le regard en dépit de son sourire.


  — Je n'ai pas le choix, répondit Jess qui se lança à contrecoeur dans son histoire de frère imaginaire. Delaney compatit.


  — Soyez prudente, conseilla-t-elle.


  — D'accord, je ferai attention, lui assura Jess qui fit glisser à nouveau les cintres sur la tringle de la penderie.


  C'est avec le costume de policier et celui d'infirmière que j'ai gagné le plus d'argent, précisa Delaney.


  Jess tiqua intérieurement. Pas question d'insulter l'uniforme, même bidon.


  — Je préférerais quelque chose de plus... gai.


  La jeune femme avait accumulé une collection des plus diversifiée : fée avec des ailes irisées, sorcière sexy, pom-pom girl, écolière en uniforme, pompier, cow-girl avec des jambières en cuir qui tapèrent dans l'oeil, de Jess, gangster de Chicago armé d'une mitraillette, bonne soeur avec guimpe et rosaire, soubrette, robe de princesse à paillettes, tenue léopard à la Jane. Elle possédait en outre tout un assortiment de robes du soir.


  — Si vous travaillez au Goldcastle, il vous faudra des robes du soir – durant la journée, on peut ne présenter que des costumes, mais en soirée il faut au moins un numéro en robe. Certaines des miennes sont en taille unique et vous iront, mais comme vous êtes beaucoup plus grande que moi, il faudrait revoir les ourlets.


  Jess approuva du chef, et passa les robes en revue. Elle en sortit une noire qui dénudait le dos jusqu'à la naissance des fesses, et offrait, devant, un jour d'au moins dix centimètres qui partait du décolleté, descendait jusqu'au nombril, puis bifurquait sur la hanche et se poursuivait le long de la cuisse gauche. Le tissu n'était retenu que par un clip en brillant sous le buste et un autre sur la hanche. Jess trouvait terrifiant de porter un vêtement qu'un souffle de vent pouvait vous ôter.


  — Celle-ci est une valeur sûre, déclara Delaney. Facile à enlever et à remettre. Les clients l'adorent.


  Jess se souvint alors que le but du jeu était justement de se débarrasser de ce maudit bout de chiffon.


  Sur les conseils de Delaney, elle arrêta son choix sur la tenue de cow-girl, celle de Jane, la princesse, et trois robes du soir : la noire, une rouge – de minuscules carrés de tissu retenus par une infinité de petites brides – et une blanche un peu plus couvrante. Cette dernière rappelait beaucoup à Jess la robe longue d'Audrey Hepburn dans Vacances romaines, sans les froufrous et les rubans. S'y ajoutaient une paire de longs gants blancs et un diadème; en prime, elle avait au moins vingt centimètres d'ourlet dans le bas. Voilà qui devrait suffire comme garde-robe, décréta Jess. Du moins pour commencer. Elle régla Delaney en liquide.


  — N'oubliez pas les chaussures fermées, lui rappela cette dernière en les raccompagnant à la porte. Le Goldcastle ne vous autorisera pas à danser en sandales. C'est pour limiter les blessures. Les montres aussi sont interdites.


  — Merci pour tout, répondit Jess.


  — Et pensez à acheter les semelles antidérapantes dont je vous ai parlé si vous ne voulez pas vous casser la figure sur la scène principale. Le revêtement au pied du mât est incroyablement glissant.


  — Compris.


  — Faites attention à vous, répéta l'ancienne strip-teaseuse en baissant la voix, alors qu'ils sortaient tous les quatre dans le jardin écrasé de chaleur.


  Elle jeta un regard inquiet à gauche et à droite avant de poursuivre:


  — Il se passe vraiment des choses... horribles là-bas. J'en ai eu vent, et je suis partie sans demander mon reste. Pas la peine de me le dire deux fois. Je ne suis pas du genre à croire que le malheur, c'est pour les autres.


  Jess la remercia de nouveau, émue de constater qu'il y avait encore des gens bien en ce bas monde.


  — Si j'avais le choix, je m'abstiendrais, assura-t-elle. Mais je serai prudente, promis.


  


  — Ils sont gentils, commenta Hank sur le chemin du retour. Quand elle travaillait au Goldcastle, son copain se faisait un sang d'encre. Financièrement, ils vont le sentir passer, mais il est soulagé.


  — J'aime bien cette fille, approuva Jess. Elle s'inquiétait sincèrement pour moi.


  — Vous aussi, vous devriez vous inquiéter pour vous.


  — Je suis là pour régler le problème.


  — Cela ne vous rend pas pour autant invincible, maugréa Hank.


  Il avait raison. Delaney aussi. Il y avait de quoi avoir peur. Il y avait dans le Goldcastle quelque chose de profondément malsain qui la mettait en alerte. Elle était tentée d'imputer ce malaise à sa réaction habituelle face aux clubs de strip-tease, industrie froide et cruelle à ses yeux, mais dans les autres boîtes elle n'avait pas le sentiment qu'un monstre hideux l'épiait dans l'ombre.


  — J'ai l'intention d'être prudente.


  Hank hocha la tête sans la regarder.


  — Je sais que vous le serez. Et je vais faire de mon mieux pour vous aider à l'être encore plus.


  


  Le dernier après-midi avant ses grands débuts, Jess enrichit encore sa collection de lingerie fine, choisit les musiques de son numéro, mit au point les chorégraphies, et rallongea elle-même la robe noire ainsi que la rouge à l'aide de franges en lamé et d'un pistolet à colle. La couture, ce n'était vraiment pas son truc.


  Le lendemain, la sonnerie du réveil la réveilla en sursaut. Lorsqu'elle réalisa que d'ici à quelques heures à peine elle allait devoir se déshabiller devant une bande de types venus se rincer l'oeil pendant leur pause déjeuner, elle n'eut qu'une envie : se blottir sous sa couette et se rendormir.


  Mais elle se leva courageusement, prit sa douche, colla le micro dans son nombril, s'assura que son épilation était impeccable, puis se sécha les cheveux et se lava les dents en s'efforçant de penser à des futilités. Elle enfila un jean et un T-shirt: pas question de se faire remarquer en tenue légère dans la voiture. Dans son grand sac de sport, elle fourra la robe noire, plusieurs strings, un pantalon de survêtement pour l'échauffement, et la tenue de cow-girl. Elle y ajouta une imposante trousse à maquillage ainsi que la paire d'escarpins vernis noirs à talons aiguilles qu'elle avait munis la veille de semelles antidérapantes. Hormis le Stetson, les accessoires de son costume tenaient aussi tous dans le sac : le six coups factice, le ceinturon à cartouches et le lasso.


  Avec un soupir, Jess enfila les bottes à franges avec lesquelles elle danserait pour ce numéro, se colla le chapeau sur la tête et quitta son studio. Elle s'arrêta chez Hardee où elle s'offrit un copieux petit-déjeuner sans une once de culpabilité.


  Après quoi, elle fila au Goldcastle. Elle était en avance, mais sur l'une des feuilles que lui avait données Teri, il était indiqué qu'elle était autorisée à s'échauffer sur scène à condition d'arriver avant 11 heures, le club étant ouvert au public de 11 heures à 4 heures du matin. Elle appela la camionnette de surveillance depuis son portable en passant devant. Le technicien de service lui apprit que les tests de son à l'intérieur du club étaient positifs jusqu'à présent. Hank placerait les derniers amplificateurs à l'ouverture. Elle se plia au test de son propre micro, puis, après avoir reçu le feu vert, se dirigea vers l'entrée des artistes.


  C'était un autre videur qui gardait la porte – toujours pas l'un des collègues des Moeurs infiltrés.


  — Vous êtes matinale, fit-il remarquer.


  — C'est mon premier jour. Je veux essayer la scène, le mât et l'escalier avec mes talons aiguilles afin de m'assurer que je ne vais pas me casser le cou..


  — Bon plan. Il y a quelques mois, une fille est tombée de la scène pendant son numéro au mât. Résultat: triple fracture de la jambe.


  — Pas de bol.


  — Pour sûr, approuva le videur en lui ouvrant la porte. Hé, bonne chance pour votre premier jour! lui lança-t-il avec un sourire chaleureux.


  « Pourvu que ce ne soit pas lui l'assassin », se surprit à penser Jess. Pour une fois qu'elle trouvait un videur sympathique.


  Elle bénéficia de la loge pour elle toute seule, et se dénicha un casier vide. Elle en profita pour cacher un des micros, puis sortit ses affaires. Une répétition en costume s'imposait. En chemin, elle avait réalisé que si elle n'était pas capable de se déshabiller devant une salle vide, elle risquait la catastrophe devant un public tapageur.


  Elle se dévêtit entièrement et entreprit d'enfiler sa tenue de cow-girl. D'abord un string rouge à franges et le soutien-gorge assorti achetés dans un magasin d'accessoires pour adultes de son nouveau quartier, puis les jambières en fausse peau noire et, blanche de Delaney, le ceinturon et les colts dont le canon était muni d'un cache orange - au cas où un client les prendrait pour des armes véritables ! Elle ajouta le gilet assorti aux jambières et les gants rouges à franges. Le chapeau et les bottes apportèrent la touche finale.


  Jess fourra le reste de ses affaires dans son casier qu'elle cadenassa, puis emprunta le couloir qui menait à la scène, regrettant de ne pas avoir pensé à apporter un magnétophone pour répéter en musique. Tant pis, elle s'en passerait. De toute façon, elle connaissait ses chorégraphies sur le bout des doigts.


  Elle prit le temps de se concentrer quelques secondes derrière la porte, récita mentalement son annonce et, avec un sourire plaqué, fit son entrée en scène.


  La salle était plongée dans l'obscurité. Quelques loupiotes de sécurité le long des plinthes laissaient entre,- voir les ombres des chaises retournées sur les tables, mais la scène elle-même était aussi sombre qu'une


  caverne.


  Et dans cette pénombre oppressante, Jess avait la désagréable impression d'être observée.


  « Je ne suis pas seule », se rappela-t-elle, songeant à l'équipe d'intervention en planque dans la camionnette. Mais si le tueur se trouvait dans ces murs, elle était vulnérable à un point qu'elle n'osait même pas imaginer.


  Il lui fallait trouver au plus vite un interrupteur... Peut-être n'était-il pas indispensable qu'elle répète sur scène après tout.


  Soudain, un flot de lumière inonda la salle, aveuglante, et le coeur de Jess s'arrêta de battre.Elle s'immobilisa, espérant que la main sur l'interrupteur n'était pas celle de Lenny.


  — Ce serait du suicide de vouloir s'entraîner ici dans le noir, fit une voix féminine.


  Ouf, c'était Teri!


  Jess poussa un soupir de soulagement.


  — C'est idiot de ma part, je n'avais pas réalisé qu'il n'y aurait pas de lumière. Ça m'a fichu une de ces frousses.


  Teri se mit à rire.


  — J'imagine.


  — Vous arrivez toujours aussi tôt ?


  — Pas de danger. En général, mes horaires collent à ceux des danseuses. Je suis plutôt du genre oiseau de nuit, vous savez. Mais comme vous m'aviez dit que vous souhaitiez essayer la scène avant l'ouverture, j'ai préféré venir. Certains sont étonnamment matinaux ici. Lenny notamment.


  — Merci, c'est gentil à vous.


  — Vous avez votre musique, et tout ce qu'il vous faut ?


  — Oui.


  — Si vous voulez répéter un de vos numéros, je peux vous servir de DJ, histoire d'avoir une première impression.


  — J'ai le temps pour un numéro complet de quatre chansons ?


  — Pour l'instant, montrez-moi une rapide et une lente.


  Teri était en jean et petit haut à bretelles, les cheveux attachés en queue-de-cheval, le visage dépourvu de maquillage. Jess la trouva encore plus jolie ainsi. Plus détendue. Plus heureuse.


  — Je vais chercher mes morceaux.


  À son retour, Teri observa :


  — C'est une répétition générale en costume, à ce que je vois ?


  — Je tiens à éliminer tout risque de mauvaise surprise, répondit Jess en riant. Pour être franche, ce sont surtout les chaussures qui me préoccupent.


  — Avec raison, approuva Teri qui passa en revue les titres retenus pas Jess. Real good man et Hard on the ticker de Tim McGraw. Let me touch you for a while d'Alison Krauss et Union Station - hmm, je ne connais pas cette chanson. Et Breathe de Faith Hill - celle-là, en revanche, je. l'ai entendue souvent. Lesquelles, voulez-vous ?


  — Real good man et Let me touch you for a while.


  — D'accord. Ce costume de cow-girl vous va bien, la complimenta Teri avec un sourire. Le public d'ici adore les cow-girls. Retournez en coulisse. J'annonce votre entrée.


  Jess avait prévu d'ôter tout sauf le soutien-gorge et le string d'ici à la fin de la première chanson ; la deuxième accompagnerait une chorégraphie rapide au mât - à la fin, elle enlèverait le soutien-gorge. La troisième serait sa danse lente au mât, et la dernière, celle au sol, avec les mouvements les plus lents et les plus érotiques, allongée ou à quatre pattes sur la scène. Elle allait devoir condenser un peu tout ça.


  Elle quitta la scène et attendit près de la porte, réfléchissant aux modifications qu'elle pouvait apporter. Dans la pénombre des coulisses, elle avait toujours la sensation pesante d'être observée. Heureusement, elle n'était plus seule.


  Teri l'annonça et cette fois, lorsque Jess fit son entrée, les pouces dans le ceinturon, avec la démarche chaloupée d'un cow-boy prêt à conquérir le Far West, elle eut droit à la musique et aux lumières. La grande salle du Goldcastle avait perdu son côté effrayant, mais elle n'en demeurait pas moins impressionnante.


  Jess sentit son courage la quitter.


  Il n'y avait que Teri pour tout public, et elle s'était préparée mentalement aussi bien que physiquement. N'empêche, pas évident de sauter le pas devant une inconnue. Elle s'efforça de penser à sa mission, aux innocentes qu'elle sauverait si elle parvenait à attirer l'attention des meurtriers. Elle savait que pour y arriver, elle devait se montrer convaincante en tant que strip-teaseuse. Elle n'avait pas le choix.


  L'estomac noué et la gorge comme du papier de verre, elle afficha son sourire le plus sexy, attrapa au passage la chaise posée au fond de la scène et s'assit à califourchon avec un balancement de hanches et un regard qu'elle espérait provocants.


  Dans cette grande salle vide, sous le regard scrutateur de la directrice artistique, elle se sentait atrocement mal à l'aise. Les dix premières secondes furent une véritable torture. « Pense à une situation agréable, s'adjura-t-elle, un fantasme auquel tu pourrais t'identifier. » Et soudain, le miracle s'accomplit: Teri s'effaça, remplacée comme par magie par l'image de Hank. Le sourire de Jess s'élargit, et elle se détendit. Se déshabiller devant lui, oui, elle saurait le faire. Se déhanchant en rythme, elle imagina leurs deux corps nus, moites de transpiration. Sentit ses lèvres sur les siennes, avides et brûlantes. Désinhibée, elle se lança dans la chorégraphie torride qu'elle avait concoctée, ôtant un à un les éléments de son costume avec une aisance de professionnelle. À croire qu'elle avait fait cela toute sa vie.


  Elle jeta le chapeau au loin, libérant ses cheveux qui se déployèrent sur ses épaules.


  Lorsque la chanson de MacGraw céda la place à celle de Krauss, elle ralentit le rythme et se laissa glisser le long du mât avec lascivité, comme si Hank était le monde invisible autour duquel elle évoluait. Elle n'oublia pas d'intégrer quelques enchaînements de danse, mais c'était à Hank qu'elle pensait. À toutes ces choses qu'elle aurait voulu faire avec lui.


  — Laisse-moi juste te toucher un peu, murmura-t-elle, reprenant les paroles de la chanson à son intention.


  Il n'y avait plus qu'elle et lui désormais. Elle dégrafa l'attache de son soutien-gorge, puis joua à cache-cache avec un moment avant de le lancer au fond de la scène. Elle termina la chanson à genoux, les mains à l'intérieur de ses cuisses écartées face au public, les bras comprimant ses seins nus.


  Elle souriait à Hank quand les dernières notes de la chanson résonnèrent. Et le mirage s'évanouit avec l'ultime accord. Elle se retrouva devant Teri qui l'étudiait avec intérêt.


  — Mouais, fit celle-ci après un long silence. D'accord pour Alison Krauss dans notre numéro. Quant au reste, vous ne vous en êtes pas mal sortie. Toutefois, permettez-vous que je vous fasse une ou deux petites critiques constructives ?


  Bien sûr.


  Jess se releva et entreprit de rassembler les éléments de son costume. Après avoir renfilé le soutien-gorge et le gilet, elle se sentit tout de suite plus à l'aise.


  — Je vous avais classée dans la catégorie des tortilleuses et j'avais quelques craintes sur la suite de notre collaboration, mais vous possédez à l'évidence une solide formation classique. Le problème, Gracie, c'est que le classique ou le contemporain n'ont pas leur place ici. Vous savez bouger, certes, mais il va falloir travailler davantage vos personnages. Il est vrai qu'on ne peut pas se contenter de remuer les fesses ou de se trémousser sur scène en aguichant le spectateur avec des minauderies. Mais d'un autre côté, ces sauts de cabri que vous avez exécutés vont laisser le public perplexe. Même chose pour cette posture de danseuse dans laquelle vous retombez par habitude, le bassin basculé en avant. C'est charmant, d'accord, mais chez les strip-teaseuses, on sort les fesses le plus possible. Les gars adorent ça, les fesses.


  — Ça fait quelques années, s'excusa Jess.


  Teri éclata de rire.


  — Ma petite, ne me racontez pas de blagues. Quelques années ? Dites plutôt jamais. Vous avez l'air d'apprendre vite, mais vous ne me ferez jamais croire que vous vous étiez déjà déshabillée sur une scène. Vous avez besoin d'argent, et je vous respecte sacrément de faire ça pour votre frère. Ce n'est certainement pas facile de sauter le pas. Mais une chose est sûre: vous n'avez jamais fait de strip-tease de votre vie.


  Jess s'assit sur les talons, le dos contre le mât et les bras enroulés autour de son genoux. Elle était grillée.


  — Non, en effet, avoua-t-elle avec un soupir, l'estomac noué. J'ai toujours la place ?


  Teri la rejoignit et lui rendit son CD.


  — Nous manquons de danseuses en ce moment. Vous êtes motivée, et il y avait de très bonnes choses dans votre démonstration ; il faudrait juste vous arranger pour les enchaîner. Vous avez en outre un physique qui cadre tout à fait avec les exigences de notre maison. Bref, conclut-elle avec un haussement d'épaules, en dépit d'un démarrage un peu brut de décoffrage, vous me semblez un talent... prometteur. Oubliez vos réflexes de ballerine, et vous les aurez tous à vos pieds.


  — J'espérais que ma formation classique faciliterait la transition.


  — Elle vous a donné la plastique, la présence scénique et l'endurance physique, mais-le ballet n'a rien à voir avec le sexe. Tandis que le strip-tease, ce n'est que cela, expliqua Teri en appuyant les coudes sur le bord de la scène. Je vais vous offrir le conseil le plus utile qui soit lorsqu'on débute dans ce métier: imaginez que le mât est un homme et que vos mains sont les siennes. Parce que vous pouvez avoir la certitude que c'est ce que chaque type s'imagine quand il vous regarde. Qu'il est le mât et que tout ce que vous faites, c'est à lui que vous le faites. Et qu'il touche tout ce que vous touchez.


  Jess soupira de nouveau, méditant ces paroles. Puis elle se leva.


  — Au fait, Grace...


  Elle laissa sa phrase en suspens, et Jess haussa un sourcil interrogateur.


  — Ne me mentez plus, d'accord ? Une bonne relation de travail doit être basée sur la confiance mutuelle.


  — D'accord, fit-elle, et son expression contrite n'était pas feinte. Je... j'avais tellement besoin de ce travail. J'étais persuadée que vous n'engageriez pas une fille sans expérience.


  — J'aurais pu ne pas vous engager, en effet, admit Teri. Mais cela aurait été, je crois, à mon détriment.


  — Et à celui de Jim, ajouta Jess.


  Puisqu'elle était condamnée à être Gracie pour un temps, son frère fictif pouvait très bien s'appeler Jim. Teri esquissa un demi-sourire.


  — J'imagine qu'il y a aussi un peu de cela. Bon, continua-t-elle en lui tendant la main, marché conclu? Jess la lui serra.


  — Marché conclu.


  — Comme c'est mignon, fit une voix masculine à l'entrée de la salle.


  Lenny.


  « Il n'aurait plus manqué que je me retrouve seule », songea Jess.


  


  Avant de se rendre au Goldcastle, Hank s'arrêta à l'USH. Il trouva Jim dans son box.


  — Un problème? s'enquit ce dernier


  — Je suis inquiet pour Jess. Elle est vulnérable sur cette scène. Le tueur vient régulièrement au club : j'ai senti sa présence dans tous les coins.


  — Tu as placé tous les micros et les amplificateurs ?


  — Ce sera fait d'ici à la fin de la journée.


  — Tu seras là avec elle. Elle ne sera pas seule.


  — Dans les coulisses, si.


  — Seules les danseuses ont accès aux coulisses durant les heures de travail.


  — On ne peut pas en être sûrs à cent pour cent. J'ai le sentiment que le tueur a traîné aussi par là.


  — Les tueurs, tu veux dire, le corrigea Jim. Tu penses donc à des gens de la maison ? Ça collerait avec nos infos.


  — Vous avez peut-être des raisons de penser qu'il y a plus d'une personne impliquée, mais moi, je ne sens qu'un seul assassin. Un employé, ou un membre du club qui se sert d'un employé, peut-être même à son insu. Mais il n'y a qu'une seule et unique personnalité derrière ces meurtres. Et ils sont nombreux.


  Jim s'adossa contre son siège, les pouces crochetés dans les poches de son pantalon.


  — Combien ? Tu as une idée ?


  — Deux.., peut-être trois douzaines. Au bas mot.


  Il ferma les yeux, les rouvrit après un silence, et murmura:


  — Six par six. C'est une constante dans l'esprit de l'assassin. Alors.., je ne sais pas... peut-être trente-six. Jim secoua la tête avec une moue.


  — Je savais bien que cette affaire sentait le soufre. Chaque fois que je me mets à croquer des Rennie, c'est mauvais signe. Et j'ai réalisé ce matin que j'en suis à une demi-boîte par jour.


  — Ton baromètre psychologique en quelque sorte, observa Hank avec une ébauche de sourire qui s'évanouit aussitôt. J'ai peur que Jess ne soit pas vraiment préparée à ce qui l'attend, avoua-t-il. Elle a déjà croisé le tueur. L'a peut-être même touché. Ou en tout cas un objet avec lequel il a été en contact.


  Jim blêmit.


  — Elle ne m'en a rien dit.


  — Sans doute parce qu'elle ne prend pas mes capacités au sérieux. Elle ne fait aucun commentaire par politesse, mais elle ne tient pas à risquer sa réputation sur ce que je lui dis. Quelque part, je la comprends.


  — Tu es sûr de ce que tu avances ?


  — Quasiment.


  Jim se redressa et se passa la main sur le crâne.


  — Cette éventualité a été envisagée dès le début. C'est sciemment , que nous l'avons mise dans l'aquarium avec les autres poissons. Le requin que nous recherchons ne pourra que remarquer une aussi jolie proie.


  — Quelqu'un la protège en mon absence ? voulut savoir Hank.


  — Nous ne la couvrons qu'au club.


  — Étends la surveillance à son domicile.


  — Impossible, nous exploitons déjà nos moyens au maximum. Mais Jess est une grande fille. C'est l'un des flics les plus concentrés que j'aie jamais rencontrés. Le haut du panier, vraiment. Elle se débrouillera très bien.


  « Dans ce cas, je serai son ange gardien », décida Hank. Il assurerait sa protection au club et en dehors. Peut-être passerait-il même un peu de temps au Goldcastle lorsqu'elle n'y serait pas, histoire de fureter à droite et à gauche.


  — D'accord, se contenta-t-il de répondre sans conviction. Si tu le dis.


  Jim l'étudia un instant, puis détourna la tête avec un claquement de langue faussement réprobateur.


  — Jamais je ne l'aurais cru! Tu es le plus mauvais menteur que j'aie jamais vu. Màis ça me va. Ce sont les menteurs doués qui me pourrissent la vie. D'accord, tu parles, fit-il avec un sourire amusé avant de retrouver son sérieux. Je ne veux pas savoir ce que tu as derrière la tête. Ne fais pas foirer l'enquête, c'est tout ce que je te demande. Et ne grille pas la couverture de Jess.


  — Je suis conscient des risques. Je ne veux pas qu'on lui fasse de mal, c'est tout.


  — Moi non plus. Voilà pourquoi je vais me contenter de regarder ailleurs.
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  Il y avait déjà deux danseuses dans la loge lorsque Jess y pénétra. Assises dans les fauteuils placés devant le miroir qui tapissait le mur sur toute sa longueur, elles étaient occupées à se maquiller et à se coiffer. Avec ses grands yeux bleus et sa chevelure qui touchait presque le sol, l'une d'elles ressemblait à Crystal Gayle. Petite et mutine, l'autre évoquait davantage Shirley McLaine dans ses jeunes années. Cette dernière accueillit Jess d'un sourire franc, puis tapota sur l'épaule de sa collègue qui leva les yeux et se fendit d'un signe de tête avant de s'intéresser à nouveau à ses cheveux.


  — Tu es une des nouvelles ? s'enquit l'autre.


  — Grace Callahan, se présenta Jess.


  — C'est ton vrai nom ou celui de scène ?


  — Le vrai. Mon nom de scène, c'est Summer.


  Avec tous ces faux noms, Jess risquait d'y perdre son latin. En prime, elle devait veiller à ne trahir aucun détail de l'identité de Grace devant les clients. Sans même parler de tueurs en série, les strip-teaseuses et autres danseuses exotiques devaient en effet toujours se protéger d'importuns potentiels. Summer aurait elle aussi sa propre vie, mais tout le monde saurait qu'il s'agissait d'un tissu de mensonges.


  Ils me demandent si je suis étudiante, comédienne ou infirmière, lui avait expliqué Ginny un jour, alors qu'elles parlaient de son boulot de strip-teaseuse. Et moi,je réplique « À votre avis ? ». Quelle que soit leur réponse, je dis oui, parce que tel est leur fantasme. Après tout, ils ont le droit de penser que je suis vraiment secrétaire dans la journée. Ils imaginent une fille un peu coincée dans un bureau en semaine qui se dévergonde le week-end dans un club. Ou bien je suis l'étudiante avec qui ils ont toujours rêvé de coucher. Je ne les contrarie jamais; du coup, ils repartent contents, et moi, avec de juteux pourboires.


  Jess chassa ces souvenirs et reporta son attention sur les deux jeunes femmes dans la loge.


  — Mon vrai nom est Millie Hantumakis, dit la plus petite aux allures de lutin, mais appelle-moi River, comme tout le monde, c'est plus simple.


  — Je suis pour la simplicité.


  — Et voici Cree, continua River. Sur scène en tout cas.


  — Enchantée, River. Enchantée, Cree.


  Cree l'ignora.


  — Elle est sourde, expliqua River. Et elle a déjà enlevé son appareil auditif parce qu'il la gêne pour se coiffer.


  Jess parvint à ne pas laisser voir sa surprise.


  — Est-ce que ça... euh... ne la dérange pas pour exercer ce métier ?


  — Pas du tout, répondit River. Elle est stupéfiante. Elle perçoit les vibrations de la musique lorsque la basse est suffisamment marquée. Les clients l'adorent. Et elle lit très bien sur les lèvres, ce qui lui permet de suivre les conversations beaucoup mieux que la plupart d'entre nous en dépit de la musique.


  Logique.


  Jess enfila son costume de cow-girl.


  — J'ai fait la cow-girl pendant un temps, mais plus maintenant, reprit River. Trop d'accessoires à enlever. Jess sourit.


  — À vrai dire, je considère ça plutôt comme un avantage, avoua-t-elle.


  River enfilait une tenue d'écolière: socquettes en dentelle, jupe écossaise plissée très, très courte sur un string et un soutien-gorge assortis bordés de sequins, et pour finir, un chemisier blanc et une cravate d'uniforme.


  — Tu fais ça depuis longtemps ? s'enquit la jeune femme.


  — La danse, oui, répondit Jess, mais c'est la première fois que je fais du strip.


  River eut l'air sidéré.


  - Euh... n'y vois rien de personnel, mais... tu n'es pas un peu vieille pour démarrer dans ce métier ?


  — Sans doute, reconnut Jess en soulignant ses yeux d'un trait d'eye-liner, mais j'ai un gros besoin d'argent, et c'est le seul moyen légal que j'ai trouvé pour l'obtenir.


  River se rassit devant le miroir et entreprit de se maquiller.


  — Tu as un problème avec un bookmaker ou un truc de ce genre?


  Jess laissa échapper un petit rire piteux.


  — Bon sang, pourquoi tout le monde s'imagine-t-il donc que j'ai des problèmes de jeux ? Mon frère est à l'hôpital, et comme il n'a pas d'assurance, j'essaie de l'aider à payer ses factures.


  — Désolée, s'excusa River. Moi, je fais de mon mieux pour garder un toit au-dessus de ma tête et de celle de ma fille. Ce boulot me permet aussi d'avoir un peu de temps pour elle ; assister aux spectacles de son école, ce genre de trucs.


  — Tu as une fille d'âge scolaire ? Tu sembles tellement jeune !


  — Je suis tombée enceinte quand j'étais encore au lycée. Il s'est avéré que le père de Dani ne m'aimait pas autant qu'il le prétendait. Il m'a proposé de l'argent pour que je me fasse avorter, et ma mère a tout fait pour me convaincre d'accepter. Mais au dernier moment, continua-t-elle d'une voix plus douce, je n'ai pas pu m'y résoudre. Et depuis, pas un seul jour je n'ai regretté mon geste. Ma fille est ce qui m'est arrivé de mieux dans toute ma vie.


  — Je ne peux qu'imaginer. Moi, je n'ai pas d'enfants, fit Jess.


  — Dani a changé ma vie. J'ai appris à être responsable, à penser pour deux. Ce n'est pas toujours facile, mais cela en vaut la peine. Ce job me permet de lui offrir une existence agréable. Mais j'ai peur. Parfois, je me dis que je devrais raccrocher et aller vivre ailleurs.


  — Pourquoi?


  — Parce que quelqu'un tue les danseuses, ici.


  Jess appliqua à contrecoeur le rouge à lèvres assorti à son soutien-gorge. Dieu qu'elle détestait se peinturlurer ainsi !


  — J'en ai entendu parler quand j'ai acheté ce costume. Mais j'ai cru qu'il s'agissait d'une simple rumeur.


  — Ce n'est pas une rumeur. Des inspecteurs sont venus interroger le personnel. Et je connaissais une des filles qui est morte. Vu le genre de questions qu'ils ont posées, il était facile de faire quelques déductions.


  — Je m'en doute, fit Jess.


  — Et puis, Teri est très soucieuse en ce moment. Je dirais même qu'elle est complètement parano.


  À cet instant, une petite rousse tout en courbes fit irruption dans la loge, l'air furieux.


  — Ce salaud a commencé à piquer sa crise dix minutes avant mon départ, se plaignit-elle sans préambule auprès de River. Il a tailladé tous mes costumes avec des ciseaux et jeté mon maquillage dans le jardin des voisins - ceux qui ont un pitbull - en me hurlant que le strip, c'était terminé, qu'il ne voulait plus d'une petite amie qui se déshabille devant d'autres types.


  — Tu ne l'avais pas rencontré ici?


  — Si, justement! s'exclama la rouquine. Mais voilà que brusquement, ce boulot n'est plus assez bien pour moi. Alors je lui ai balancé que puisque ça le dérangeait tellement, il n'aurait plus de petite amie strip-teaseuse, et qu'il avait intérêt à déguerpir de chez moi avant mon retour.


  — Si tu veux, je te prête un de mes costumes, lui proposa River. Ceux à droite, dans mon casier, sont propres. Summer, ajouta-t-elle en se tournant vers Jess, je te présente Ginger Rose. Ginger, voici Summer.


  La jeune rousse se contenta d'un hochement de tête à l'adresse de Jess. Puis elle s'adossa contre le mur et ferma les yeux.


  — Merci, River, c'est très sympa de ta part. Seigneur, il m'a fichu une de ces trouilles ! À droite dans ton casier, tu dis ?


  River lui tendit sa clé.


  — Oui. Prends celui que tu veux.


  — Je te le rendrai nettoyé, rien à craindre. Cette ordure a détruit tous mes costumes. Tu imagines le fric que ça va me coûter pour les remplacer ? D'autant que la plupart avaient été fabriqués par une couturière, rien à voir avec les machins tout faits du commerce. Enfin, bref, pas question que je loupe une journée de boulot. J'ai les traites de l'appart et de la voiture à payer, moi. Et ce taré qui me balance « C'est quand même pas sorcier de trouver un boulot où tu gardes tes fringues sur le dos, non ? ». Peut-être, mais moi je ne sais ni taper sur un clavier ni classer, et ce n'est pas un job de caissière qui fera bouillir la marmite. Et de toute façon, j'adore ce que je fais.


  River, qui était prête, lui tapota l'épaule.


  — Ne pense plus à lui.


  Puis elle fit une pirouette.


  — Alors, comment trouvez-vous mon nouveau costume ? Je l'ai reçu aujourd'hui. Vous aimez ?


  — Ça va sûrement faire plaisir aux pédophiles, fit remarquer la rousse, ce qui fit rire Cree qui avait lu sur ses lèvres.


  — Moi, j'aime bien, articula-t-elle.


  — C'est mignon, approuva Jess.


  — Je l'ai dégoté sur Internet. Quarante-cinq dollars. Summer, c'est à moi dans environ trente secondes, et tu viens après moi. Tu as donc encore quinze minutes. Assure-toi d'être prête dans dix. Comme ça, il te restera un peu de temps pour te concentrer. Mais ne crains rien, tu vas très bien t'en sortir.


  — Une nouvelle ? demanda la rousse à River.


  — C'est sa première fois.


  — Tu parles ! ricana Ginger Rose en levant les yeux au ciel, avant de quitter la loge.


  L'étonnement avait dû se lire sur le visage de Jess, car River se crut obligée d'expliquer:


  — Beaucoup de filles prétendent que c'est leur première fois, plutôt devant les clients, en général. Ils aiment bien les nouvelles, et parfois, ils lâchent de plus gros pourboires. Mais toi, tu donnes l'impression d'être une vraie débutante. Fais-moi confiance, une fois sur scène, ça va marcher comme sur des roulettes. C'est l'attente le pire. Tu vas être géniale.


  — Merci, bredouilla Jess, pas rassurée pour autant.


  Lorsque Ginger Rose revint avec un costume de danseuse du ventre sur un cintre, elle décida d'ignorer sa remarque acide.


  — Prends tes précautions avec ton ex, qu'il réfléchisse à deux fois avant de tenter quoi que ce soit. Demande à un ou deux copains costauds de te raccompagner chez toi. Pas la peine de faire grimper les statistiques en risquant de prendre un mauvais coup.


  Ginger Rose, qui avait commencé à enfiler le costume, se tourna vers Jess.


  — Tu parles d'expérience ?


  — Oui, répondit Jess sans entrer dans les détails. La rousse reporta son attention sur son reflet dans le miroir.


  — Ne t'inquiète pas pour moi. Stan est une ordure, mais mes trois frères sont en ce moment même chez moi pour l'aider à dégager. Et quand je dis aider, imagine plutôt les affaires de cet enfoiré qui volent par la fenêtre. Mes frangins sont des types très serviables, crois-moi. Je les ai appelés à leur travail en venant, et ils m'ont promis de se libérer pour me servir de gardes du corps.


  Elle adressa une grimace à Jess dans la glace.


  — Avec tes cheveux, je peux même pas t'emprunter ton maquillage, bordel. Tu réalises la galère que c'est pour une rousse de trouver des couleurs qui lui vont ?


  — Ne m'en parle pas, soupira Jess. J'ai été rousse quelque temps, mais c'était trop prise de tête.


  — Le blond te va bien, je trouve. Il s'accorde avec ton teint et tes yeux. Moi, blonde, je peux pas. Ça ferait juste ressortir mes taches de son.


  — Tu es une vraie rousse ? s'étonna Jess en jetant un coup d'oeil sceptique à la tignasse orange vif de Ginger Rose.


  — Hé oui, mais pas à ce point! Les cheveux roux s'assombrissent avec l'âge. À six ans, j'étais carotte, mais maintenant je suis quasiment châtain au naturel. Sauf quand je vais au soleil, mais comme j'ai la peau qui brûle, autant dire jamais.


  Elle tapota Cree sur l'épaule. La jeune femme leva les yeux.


  — Je peux t'emprunter ton maquillage ? demanda-t-elle en articulant.


  — Bien sûr, répondit Cree. Prends ce que tu veux.


  Elle maîtrisait bien les modulations et le volume de sa voix, si bien que Jess se demanda si elle était sourde de naissance ou si ça lui était arrivé plus tard.


  Elle attendit encore quelques minutes, le regard rivé sur son reflet dans le miroir. Puis elle enfonça le Stetson sur sa tête, inspira un grand coup et se força à sourire. Elle avait déjà appris des infos intéressantes, songea-t-elle. On avait besoin d'elle ici. Sa présence pouvait faire la différence dans cette enquête.


  Elle consulta la pendule et soupira de nouveau. « Il y a une première fois à tout, tenta-t-elle de s'encourager. Ce n'est que de la danse, et danser, ça te connaît. Souris un maximum, regarde-les dans les yeux, oublie tes réflexes de ballerine, et tout se passera bien. Le mât est un homme; tes mains sont les siennes. Et ne vomis pas sur scène. »


  


  Jess se pelotonna sur le banc, dans l'embrasure de la fenêtre de la petite pièce, tandis que deux de ses trois colocataires se chamaillaient au sujet du nombre de calories dans un quart de pizza. Valait-il mieux en manger chacune une fine lamelle et la garder, ou bien plusieurs morceaux et se faire vomir ?


  Elle n'aurait pas dû prendre cet appartement avec d'autres danseuses. Inutile d'ajouter leurs névroses aux siennes.


  Elle regarda la pluie qui coulait le long de la vitre et dit dans le combiné:


  — La ligne est mauvaise. Tu fais quoi ?


  — Tu m'as bien entendue. Du strip-tease, répondit Ginny.


  — Seigneur! Maman est au courant ?


  — Tu délires? s'indigna sa soeur d'une voix faussement incrédule. C'est déjà assez grave de faire ça. Tu crois que j'ai envie d'en entendre parler jusqu'à la fin de mes jours ? Je suis aux abois, Jessie, pas inconsciente.


  — Tu pourrais sûrement trouver autre chose.


  — Évidemment. Mais rien qui me rapporterait trois mille dollars par semaine, comme c'est le cas en ce moment. C'est du provisoire, Jessie. Dès que j'ai rassemblé assez pour payer ma dernière année, j'arrête. Je me ferai engager dans une compagnie, ou bien je passerai des auditions pour des comédies musicales. Tu sais bien que maman n'a pas les moyens de m'aider, et que je n'ai pas une bourse complète, ajouta-t-elle avec une pointe de jalousie qui n'échappa pas à Jess


  — Je suis désolée, Ginny, soupira-t-elle. Tu aurais dû l'avoir, cette bourse. Tu es si douée.


  — Bon, tu n en diras rien à maman ?


  — Non, promis. Alors, c'est comment ? hasarda-t-elle, curieuse, après avoir respiré un grand coup.


  Il y eut un silence surpris à l'autre bout de la ligne. Puis Ginny murmura:


  — C'est horrible. Les hommes te touchent, même quand ils n en ont pas le droit. Ils te demandent de faire des trucs que tu n'imagines pas. Ils se conduisent comme si la plus grande faveur qu'ils pourraient t'accorder, c'était de t'entraîner dans un recoin sombre pour te sauter sur une chaise.


  Puis elle se mit à rire.


  — D'un autre côté, c est merveilleux. Quand tu es sur scène avec les projecteurs braqués sur toi, tu sens leurs regards admiratifs. Leur désir. Tu es la déesse, et eux, les adorateurs qui te lancent de l'argent et te supplient d'aller avec eux. Tu es toute-puissante. Les applaudissements, les mains qui se tendent... c est... comme une drogue. Certains clients sont vraiment gentils, tu sais. Je m'assois avec eux pour bavarder un moment. Certains ont des vies tellement pourries. Ils me sont reconnaissants de m'intéresser à eux.


  — Drôle de boulot, commenta Jess.


  — Tu n'as pas idée, approuva Ginny. Estime-toi heureuse, tu ne sauras jamais à quel point.


  


  À l'ouverture, Hank fut presque le premier client à franchir l'entrée du Goldcastle, mais à midi il y avait du monde. Il trouva une table tout contre la scène, et s'y installa avec une bière, qu'il comptait faire semblant de boire, et un en-cas commandé auprès d'une serveuse du restaurant: sandwich au corned-beef, frites et cornichons spongieux. Pas terrible, mais la plupart des clients qui mangeaient dans la salle n'accordaient sans doute guère d'attention au contenu de leur assiette.


  Le DJ baissa le volume du morceau de rock qu'il était en train de passer, et annonça une certaine River. Une petite jeune au visage de poupée, vêtue en écolière, fit son entrée en sautillant sur une chanson atroce - mais ô combien appropriée - de Britney Spears.


  Tandis qu'elle commençait son numéro, Hank partagea son attention entre elle et les clients, un mélange d'employés de bureau qui prenaient un peu de bon temps pendant leur pause-déjeuner et de touristes. Il était tentant de soupçonner le type à la mine patibulaire dans le fond. Sauf que les victimes avaient de toute évidence eu confiance en leur assassin, et qu'il y avait fort à parier qu'aucune fille du Goldcastle n'irait de son plein gré avec Pervers Pépère là-bas.


  Deuxième chanson. Tout aussi bondissante. Tout aussi nulle. Encore une chanteuse pour ados. Cette River avait besoin de quelques conseils en matière de musique. Elle se contorsionnait maintenant autour du mât, en talons aiguilles, socquettes-et string à carreaux.


  Hank pêcha un billet de cinq dollars de son portefeuille et le lui tendit. Lorsque la danseuse s'approcha d'une pirouette lascive, il le glissa dans son string sur la hanche. Elle le gratifia d'un sourire rayonnant, et il aurait pu être blessé par le frisson de dégoût sous-jacent qu'il détecta, mais il se concentrait sur ce que lui apprenaient ses doigts. Elle avait un enfant. Une fillette. Une situation décente, beaucoup d'amour.


  Elles n'étaient qu'elles deux, plus la mèré de la danseuse. River ne portait aucune trace de la mort qui hantait cet endroit. Le poison ne l'avait pas touchée.


  La jeune femme entama ensuite deux chansons lentes, mais l'attention de Hank se concentrait sur quelques hôtesses en peignoir transparent qui circulaient parmi les tables et engageaient la conversation avec les clients, les incitant à leur offrir un verre.


  Il lui faudrait entrer en contact avec chacune de ces femmes, même brièvement, histoire de voir si le tueur était présent, s'il traquait l'une d'elles. Si les traces étaient fraîches, cela permettrait de réduire la liste des suspects à un nombre gérable.


  Soudain, ce fut au tour de Jess faire son entrée, et Hank en eut le souffle coupé. Il ne l'avait pas encore vue en costume. Elle arborait un sourire lumineux, ses cheveux blonds flottant librement sur ses épaules, son chapeau rouge vif vissé sur le crâne. Et elle bougeait comme... comme...


  Les mots lui manquaient. Incapable de penser, il la contemplait, comme hypnotisé, percevant la musique en arrière-plan, dans une sorte de brouhaha incohérent. Éperdu de désir, il était soudain conscient de manière aiguë d'avoir repoussé cette femme, d'avoir tourné le dos à toute chance de la toucher. Elle regardait d'autres hommes, leur souriait. Elle ôta avec dextérité son gilet qu'elle lança derrière elle, joua avec les colts à son ceinturon avant de s'en débarrasser, fit de même avec ses jambières.


  Son regard croisa alors le sien, et il eut le sentiment d'être le seul homme dans la salle. Sur la planète. Elle se déshabillait exclusivement pour lui, avec un sourire soudain mystérieux. Intime. Il n'y avait plus qu'eux deux. Il ne pouvait quitter des yeux le corps sublime qu'elle lui dévoilait peu à peu. Elle lui laissait entrevoir ses seins, puis les cachait, avivant le désir brûlant qui le consumait déjà.


  Il l'avait tenue dans ses bras. L'avait embrassée, avait senti la force du désir qu'elle éprouvait pour lui. Et lui, idiot qu'il était, avait commis l'erreur monumentale de la repousser.


  Plus loin, d'autres clients brandissant des billets attirèrent l'attention de Jess et le lien fut rompu. Elle s'éloigna irrémédiablement. Il aurait voulu assommer ces types qui l'avaient arrachée à lui. Impuissant, il la regarda danser pour eux, prendre leur argent, leur sourire quand ils l'appelaient en braillant. Puis la musique ralentit, et sa danse se fit plus lascive. Il n'avait guère d'effort à faire pour s'imaginer au lit avec elle. Le rythme de la musique devint plus langoureux encore, et elle passa du mât au sol.


  Il voyait les autres hommes la dévorer des yeux, le regard tout aussi avide que le sien, et la jalousie le rongea. Il sortit un billet et l'agita vers la scène. Jess rampa vers lui en souriant.


  — Je m'en sors comment ? lui murmura-t-elle.


  — Bien.


  Ce fut le seul mot qu'il parvint à articuler.


  Il glissa le billet sous l'élastique de son string avec tous ceux qui s'y trouvaient déjà, et le choc qu'il reçut en découvrant l'histoire que lui racontaient ses doigts le laissa chancelant.


  — Il est ici, souffla-t-il juste assez fort pour être entendu d'elle et du micro dans son nombril. Il... il vous regarde. Il vous a touchée.


  À aucun moment le sourire de Jess ne vacilla.


  — Alors on va mettre la main sur ce salaud, murmura-t-elle en retour avant de s'éloigner en se tortillant lascivement vers d'autres clients qui agitaient des billets.


  Derrière Hank, deux serveurs offraient aux clients assis en bordure de scène des cafés dans des gobelets en plastique. Des flics des Moeurs, réalisa-t-il, à qui ceux de la camionnette venaient de transmettre son message sur la présence du tueur.


  Les serveurs avaient le beau rôle. Pas comme celui chargé de repêcher les gobelets dans la poubelle à l'arrière de l'établissement, tandis que devant un autre flic en civil surveillerait les clients à leur sortie dans l'espoir qu'ils aient encore leur gobelet à la main et le jettent dans la poubelle où il serait discrètement récupéré avec toutes les précautions légales.


  Plus d'une fois Jim s'était plaint de la difficulté de récolter des pièces à conviction irréprochables. Hank était en train d'assister à la mise en branle d'une longue chaîne qui ne porterait pas ses fruits avant des semaines. Peut-être même jamais.


  Mais c'était toujours un début.


  Hank se détourna de Jess pour observer les visages des hommes qui l'entouraient. N'importe lequel d'entre eux pouvait être l'assassin. Les yeux rivés sur Jess presque nue sur scène, ils avaient l'air d'une bande de pervers à qui il aurait volontiers démoli le portrait.


  Voilà pourquoi Jess et lui ne pouvaient sortir ensemble. Il était prêt à massacrer de parfaits inconnus qui ne faisaient que la regarder, et il n'avait fait que l'embrasser. Une seule fois ! Qu'adviendrait-il s'ils couchaient ensemble ? S'ils entamaient une relation ? Si, Dieu l'en préserve, il tombait amoureux d'elle ?


  Le numéro de Jess prit fin, et il la vit du coin de l'oeil s'éclipser vers les coulisses. Puis le DJ fit une annonce tonitruante pour une belle rousse pétillante en tenue de danseuse du ventre. Quelqu'un avait pu toucher Jess avant son entrée en scène, réalisa-t-il soudain. Y avait-il des hommes là-derrière ? Peut-être des videurs ou des petits amis ? Il se rappela alors ce que Jim lui avait dit : l'accès aux loges était strictement réservé aux seules danseuses, sans la moindre exception. Sinon, la participation de Jess n'aurait pas été aussi cruciale.


  Hank agita un billet vers la nouvelle strip-teaseuse qui s'approcha de lui en se déhanchant et ôta lentementson voile. Comparée à Jess, elle était transparente, songea-t-il en glissant le billet dans son costume.


  Sans prévenir, une horreur cauchemardesque le submergea, si brutale, si atroce qu'il s'affala sur sa chaise. Cette fille était la suivante sur la liste ! Elle allait mourir cette nuit. Il savait dans quel parc le tueur allait abandonner son corps. Il entrevit la scène sur laquelle il faisait danser une dernière fois ses victimes avant de les torturer et d'abuser d'elles. Tout était prêt.


  «C'est pour ce soir », ne cessait-il de se répéter, sous le choc.


  La férocité de ce nouvel accès de rage, cette soif incontrôlable d'humilier, de faire souffrir, de massacrer était plus qu'il n'en pouvait supporter.


  Il se leva d'un bond, se réfugia dans les toilettes et vomit dans la cuvette, les mains plaquées de chaque côté sur la cloison. C'était monstrueux - et pourtant, des scènes de crime, il en avait vu à la pelle depuis son accident.


  L'employé des toilettes le regarda d'un drôle d'air lorsqu'il sortit de la cabine en s'essuyant la bouche avec une bande de papier toilette.


  — Tout va bien, monsieur ?


  — Euh... oui, pas de problème. Sans doute un truc qui n'est pas passé, répondit Hank qui se lava les mains et le visage, puis se rinça la bouche.


  — Quelque chose que vous avez mangé... ici ?


  — J'étais venu pour ça. Manger en me rinçant l'oeil. Je suis servi.


  — Désolé, monsieur. Je suis sûr que votre serveuse...


  — N'en parlons plus, l'interrompit Hank. Je me sens bien maintenant.


  Il s'esquiva sans demander son reste et regagna sa place, mais sa bière avait disparu et sa chaise était prise. Il s'installa à une table contre le mur du fond et appela Jim.


  Celui-ci décrocha à la première sonnerie.


  — J'ai la prochaine victime, annonça Hank à mi-voix. Il a l'intention de la tuer cette nuit, et de se débarrasser du corps dans Piedmont Park.


  Il déglutit, refoulant une nouvelle vague de nausée, puis ferma les yeux.


  — La fille s'appelle Ginger Rose. Elle est sur scène en ce moment même.


  — Cette nuit ? Tu es sûr ?


  — Autant qu'on peut l'être. Le choc a été si violent que j'en ai vomi mon déjeuner.


  Il avait du mal à entendre Jim avec le bruit ambiant. La musique lui vrillait le crâne. Il crut comprendre que ce dernier lui demandait de patienter un instant.


  Jim revint en ligne quelques secondes plus tard.


  — Nos hommes sur place vont la prévenir. Elle aura droit à une surveillance rapprochée dès qu'elle posera le pied hors du club. Nous ne laisserons personne s'en prendre à elle.


  — J'espère bien, marmonna Hank.


  — Ça va aller, dit Jim d'une voix calme et rassurante. Cette fois, nous avons une longueur d'avance. Nous allons sauver cette fille.
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  Jess s'appuya contre le mur de la loge, les mains tremblantes, en proie à un chaos d'émotions où se mêlaient la tension, l'euphorie et la honte. Sans oublier la peur. Une peur extrême.


  Le tueur était là. Il l'avait regardée danser, l'avait touchée. Elle avait scruté tous ces visages sans déceler le moindre indice qui eût pu la mettre sur la voie.


  Il s'agissait pour la plupart de types plutôt bien mis, en costume cravate. Elle croyait même avoir reconnu un acteur, héros d'une série télévisée qui se tournait à Atlanta. Ignorant l'hôtesse assise près de lui, il avait glissé un gros billet dans le string de Jess. Elle vérifia.


  Cent dollars. Les autres billets étaient de un ou cinq dollars.


  Une danseuse qui travaillait en salle passa la tête dans la loge.


  — Jason Hemly veut faire ta connaissance.


  Jess ferma les yeux. Jason Hemly. Le comédien. Seigneur, elle n'avait aucune envie de frayer avec des acteurs, de feindre d'être ce qu'elle n'était pas. Mais avait-elle le choix ?


  — J'irai dans un moment, répondit-elle. J'ai besoin de... reprendre un peu mon souffle. Et de me changer.


  — Je vais le prévenir, dit la fille qui lui lança un regard envieux avant de disparaître.


  Jess récupéra les billets froissés sous les élastiques de son string et les compta. Sans les cent dollars de l'acteur, elle avait déjà gagné les cinquante dollars de son droit d'entrée, et même un peu plus. Ça ne pouvait quand même pas être aussi facile.


  À cet instant, Teri apparut dans l'encadrement de la porte. Elle s'appuya contre le chambranle.


  — J'ai entr'aperçu votre numéro des coulisses. Les modifications que vous avez apportées fonctionnent bien.


  — Merci, répondit Jess, glissant l'argent dans la poche avant de son sac.


  — Bon, j'y vais. Je tenais juste à vous féliciter pour vos excellents débuts.


  Jess releva la tête.


  — Puis-je vous parler une minute?


  — Bien sûr.


  — Dans votre bureau ?


  Le sourire de la directrice artistique s'évanouit.


  — Si vous voulez.


  Jess la suivit dans le bureau et referma la porte.


  — Un problème ? s'inquiéta Teri.


  — Un seul, mais de taille. Vous vous êtes bien gardée de me dire que votre souci, c'était que les danseuses se font assassiner.


  Teri s'assit avec un soupir.


  — Alors vous savez.


  — L'info circule. J'aurais préféré l'entendre de votre bouche. C'est le genre de détail qu'on aime connaître avant d'accepter un boulot. Je ne risque pas d'aides beaucoup mon frère si je me fais trucider.


  — Asseyez-vous.


  Jess s'exécuta. Teri soupira de nouveau et se passa la main dans les cheveux, les yeux rivés sur son bureau.


  — D'après ce que j'ai cru comprendre en discutan avec les flics - j'ai dû identifier l'un des corps et, bien sûr, ils sont venus poser des questions -, trois fille ont été assassinées l'an passé. Toutes des strip teaseuses employées ici, même si je ne saurais dire avec certitude si elles travaillaient ici au moment de leur mort. Et je n'ai aucun moyen de savoir si elles se produisaient aussi dans d'autres clubs, ou si elles ont été tuées parce qu'elles étaient strip-teaseuses.


  Jess l'écoutait sans mot dire.


  — Je suis désolée de ne pas vous avoir prévenue, poursuivit Teri. J'aurais dû, j'imagine.


  — En effet, vous auriez dû.


  — J'étais coincée. Je le suis encore du reste. Il nous manque quinze danseuses. Quinze, vous vous rendez compte ? Elles ont toutes démissionné, sauf une, quand les rumeurs ont commencé à circuler, et depuis, nous n'avons pas réussi à trouver de remplaçantes.


  — Toutes sauf une ? s'étonna Jess, guettant sur le visage de Teri le moindre signe de tromperie.


  — Celle qui s'est fait assassiner, répondit la directrice sans la regarder. Pour rester dans la course, nous avons besoin d'une équipe au complet. Beaucoup de gens dépendent de nous pour payer leurs factures.


  Elle croisa enfin le regard de Jess, une lueur de défi dans les yeux.


  — C'est mon travail d'avoir une équipe complète, de m'assurer que tout le monde est payé. Nous ne gagnons pas d'argent si les clients ne sont pas là pour dépenser le leur. Et les clients apprécient la diversité.


  — L'assassin aussi, à ce qu'il semble.


  Teri attrapa un stylo sur son sous-main.


  — J'espère que le Goldcastle n'est pas le lien. Je l'espère sincèrement, dit-elle en jouant avec le capuchon.


  Elle en avait déjà la conviction, réalisa Jess, mais elle préférait faire l'autruche parce qu'il y avait beaucoup d'argent en jeu, dont une grande partie lui appartenait.


  — Vous avez l'air tendue, fit remarquer Teri.


  — C'est la nervosité, répondit Jess sans la quitter des yeux. Au milieu de mon numéro, j'ai failli paniquer et quitter la scène en courant.


  — Mais vous avez tenu bon, c'est l'essentiel. Vous êtes une forte personnalité. Et vous avez apporté une touche de nouveauté que nos clients semblent avoir beaucoup appréciée. Mais vous basculez encore un peu trop le bassin en avant, si vous voulez mon avis.


  — Flûte. Je pensais avoir réglé ce problème.


  — La plupart du temps, c'était le cas. Vous allez y arriver. Je crois que vous allez nous attirer du monde, Grace. Je vous garde dans notre programme, aucun, doute là-dessus. Les semaines où vous travaillerez en soirée, vous gagnerez encore plus d'argent, et serez encore plus en vue.


  Jess laissa échapper un rire un peu trop rauque à son goût.


  — Qu'y a-t-il ? s'étonna Teri.


  — Comment pourrais-je être encore plus en vue qu'aujourd'hui ?


  La directrice gloussa.


  — Je vois, mais ce n'est pas ce que je voulais dire. Le soir, nous avons dans notre clientèle pas mal de décideurs influents, notamment du show-business. Des gens susceptibles de vous propulser en haut de l'affiche. Vu que vous apprenez vite, vous pourriez y arriver, j'en suis sûre. Mais il vous faudra vous dépêcher, étant donné votre âge. Sur le plan professionnel, vous avez une durée de vie très courte. Mais vous pouvez gagner beaucoup d'argent en quelques années, ajouta-t-elle en se calant contre son dossier. Après, il ne vous restera plus qu'à l'investir judicieusement, et il travaillera pour vous. C'est ce que j'ai fait.


  «Et aujourd'hui, tu cours le risque de voir s'envoler ton pactole si cette boîte coule, songea Jess. Alors tu demandes à tes danseuses d'être prudentes, mais sans leur expliquer pourquoi. »


  — Je suppose que je dois vous croire, au sujet des gros bonnets dans votre clientèle, dit-elle. Un acteur vient justement de me faire savoir qu'il désirait me rencontrer.


  Teri se redressa brusquement.


  — Vraiment ? Qui ?


  — Jason Hemly.


  — Alors, allez-y ! Vite ! Il a déjà engagé quelques-unes de nos danseuses comme figurantes, et même une avec un petit texte. Ce genre de publicité ne peut que nous être bénéfique, Grace.


  Jess hésita.


  — Dépêchez-vous, insista Teri. Allez le retrouver avant que son attention soit attirée ailleurs.


  


  Après bien des hésitations, Hank décida de passer chez Jess au lieu de rentrer tout droit chez lui. Et d'apporter le dîner, parce qu'elle n'aurait sûrement aucune envie de faire les courses sur le chemin du retour, et que ses placards étaient vides.


  Adossé contre sa porte, les sacs de provisions posés à ses pieds, il commençait à s'inquiéter lorsqu'elle apparut dans la cage d'escalier.


  En l'apercevant, elle lui adressa un sourire las empreint de gratitude qui lui fit regretter une fois de plus de l'avoir repoussée.


  — Longue journée, soupira-t-elle. Merci.


  Elle ouvrit la porte et le fit entrer.


  Il résista à l'envie de la serrer dans ses bras.


  — Je prépare le repas pendant que vous vous changez, se contenta-t-il de dire.


  — Vous savez cuisiner ? s'étonna-t-elle, intriguée.


  — Je mange, donc je cuisine.


  — Donnez-moi dix minutes, dit-elle avant de dispatre dans la salle de bains.


  Hank préférait ne pas trop penser au fait qu'à cette heure-ci, le lendemain soir, leur mission commune serait terminée. Une fois le ou les meurtriers sous les verrous, Jess retournerait à son travail habituel et lui à son dojo, sans raison particulière de lui téléphoner ou de passer préparer le dîner chez elle à l'improviste.. S'il voulait changer d'avis, c'était l'occasion ou jamais.


  Entendant le bruit de l'eau dans la douche, il imagina soudain Jess nue et dégoulinante sous le jet. Ce, qui l'amena à imaginer Jess nue et dégoulinante sous lui. Histoire de chasser de son esprit cette pensée troublante, il préféra se concentrer sur le soulagement qu'il éprouvait à l'idée qu'elle n'aurait plus à se déshabiller devant une meute de pervers aux yeux exorbités, En fait, c'était plutôt le soulagement d'un homme possessif qui n'aurait plus à la partager.


  D'ordinaire, Hank aimait cuisiner. Mais ce soir, cette activité laissait son esprit vagabonder un peu trop. Il préchauffa le petit four qui avait connu des jour meilleurs, versa le contenu d'une boîte de concentré de tomate avec un peu d'eau frémissante dans une casserole qu'il trouva sous l'évier, puis mit de l'eau à bouillir dans le faitout qu'il avait apporté - Jess n'était pas du genre à posséder un faitout. Ensuite, il écrasa l'ail, coupa les tomates fraîches en dés et ajouta l'origan séché à la sauce. Il coupa en grosses tranches la baguette de pain italien bien croustillante, les arrosa d'un filet d'huile d'olive, ajouta une pincée de sel et un peu d'ail, puis les enfourna. Les dés de tomate et le reste de l'ail rejoignirent la sauce avec un peu d'huile et de sel.


  La douche de Jess dura plus longtemps que les dix minutes annoncées.


  Les pâtes étaient presque cuites lorsqu'elle ressortil de la salle de bains, enveloppée dans un peignoir moelleux, ses cheveux mouillés coiffés en arrière et le visage démaquillé.


  — Désolée d'avoir mis tant de temps. Je suis sortie de la douche une première fois, puis j'y suis retournée pour me savonner encore plus énergiquement. Ce n'est pas du savon qu'il m'aurait fallu, mais un bon désinfectant. J'en prendrai peut-être une autre après le dîner. Tous ces inconnus qui n'arrêtaient pas de me toucher... j'ai l'impression de sentir encore leurs doigts sur moi, ajouta-t-elle avec un frisson de dégoût.


  Soudain, elle s'immobilisa et huma l'air avec une expression de pure extase.


  — Hmm, quelle odeur délicieuse ! Qu'est-ce que c'est ?


  — Du pain à l'ail et des spaghettis à la sauce tomate Maison. C'est basique, mais j'ai l'estomac dans les talons, et j'ai pensé que vous auriez faim, vous aussi. Alors j'ai préparé un truc rapide et simple.


  — Rapide et simple ? Et ça peut sentir aussi bon ? Ouand vous m'avez dit que vous cuisiniez, j'en ai déduit que vous saviez vous servir d'un micro-ondes.


  — Je mange, donc je cuisine, répéta-t-il. Je n'aime pas les plats aux micro-ondes.


  — Qui les aime ? Où avez-vous appris à cuisiner ?


  — Ma mère est italienne. Nous avons oublié la langue, mais gardé la gastronomie.


  — Dieu merci, commenta Jess avec tant de ferveur te Hank ne put s'empêcher de rire. Après la journée que je viens de passer, rien ne me fera plus de bien qu'un bon repas maison.


  Il se tourna vers elle.


  — Fini de parler boulot. Vous allez vous couper l'apétit, et j'ai préparé à manger pour quatre.


  — Hmm, vous êtes un ange. Je peux vous garder ?


  Le ton était celui de la plaisanterie, mais une petite lueur au fond de ses yeux laissait entendre que le jeu cesserait s'il répondait par l'affirmative.


  Hank se retourna vers la cuisinière et remua la sauce.


  — Vous n'aimez pas les voyants, vous vous souvenez?


  — Je pourrais faire une exception pour vous.


  Cette fois, plus la moindre trace de plaisanterie dar sa voix.


  La gorge nouée, il déglutit. Lui aussi était prêt faire une exception pour elle, alors qu'il s'était juré de ne plus jamais recommencer. Était-il donc à ce point stupide, ou naïf, pour prendre de nouveau le risque d'avoir le coeur brisé ?


  Il fallait croire que oui.


  II versa les pâtes dans la passoire qu'il avait apportée et les égoutta - beaucoup plus énergiquement que nécessaire. Il déposa quelques cuillerées de sauce a fond du faitout, la fit revenir, puis ajouta les pâtes, reste de sauce et mélangea consciencieusement le tout. Après quoi, il prit deux assiettes et sortit le pain à l'ail du four.


  — Je suis prête à parier que jamais cet endroit n'a senti aussi bon. Jamais, déclara Jess, tout près de lui tandis qu'il posait la plaque du four sur un dessou de-plat.


  Il se tourna vers elle, et découvrit que son visage n'était qu'à quelques centimètres du sien. Elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur ses lèvres. Sans lui laisser le temps d'y répondre, elle recula.


  — En vous regardant, je me dis aussi que je n'ai jamais vu un homme cuisiner aussi bien.


  Toute pensée rationnelle déserta le cerveau de Hank.


  — Merci, marmonna-t-il, feignant de se concentrer sur le pain, déjà tranché, qu'il mit dans un saladier


  Elle soupira, et il eut l'impression que l'oxygène raréfiait autour de lui tandis qu'elle s'éloignait.


  Il laissa la moitié du pain sur la plaque, posa en hâte couvercle sur le faitout, et rejoignit Jess.


  Il lui agrippa le poignet, l'attira dans ses bras l'embrassa à en avoir le vertige et le souffle coupé.


  — J'ai envie de toi à un point que tu ne peux pas imaginer, murmura-t-il dans le creux de son cou, et pour toute réponse, elle plaqua son corps contre le sien.


  La douche l'avait purifiée des résidus de la journée : aucun écho du Goldcastle sur sa peau, juste la chaleur vibrante du désir.


  — Je ne pense qu'à cette ceinture qui sépare ton corps du mien, poursuivit-il d'une voix rauque.


  Sans un mot, Jess dénoua la ceinture de son peignoir, balayant l'ultime réticence qu'il aurait pu avoir. Hank glissa les mains sous l'éponge épaisse, et ses doigts explorèrent les courbes parfaites de son corps, lisant en elle comme dans un livre ouvert: pas la moindre dissimulation ou hypocrisie. Le désir qu'elle éprouvait à son égard était tout aussi fervent et sincère que celui qu'il ressentait pour elle.


  Il enfouit les doigts dans sa chevelure.


  — Embrasse-moi, souffla-t-il en lui inclinant doucement la tête en arrière.


  Elle captura ses lèvres avec une fougue qui le consuma. Il glissa une main jusqu'à sa taille, tandis que l'autre se refermait sur sa fesse nue. Il la souleva, si bien que leurs yeux se retrouvèrent à même hauteur. Jess enroula les jambes autour de ses hanches. Le contact de ses cuisses fuselées et musclées qui l'enserraient le fit vaciller de désir.


  — Jess... j'ai envie de toi...


  — Moi aussi, murmura-t-elle avec un frisson. Maintenant.


  Elle lui ôta fébrilement sa chemise ; il la déposa sur le sol le temps d'ôter son portefeuille de la poche arrière de son pantalon, puis se déshabilla en hâte. Il ne voulait pas qu'elle voie ses cicatrices. Et le côté droit de son corps en était couvert. Pourtant, elle ne cessait de lui sourire et de le caresser sans le moindre geste de recul ou signe de répulsion. Il sortit un préservatif de son portefeuille.


  — Je me suis dit que ce n'était certainement pas à l'ordre du jour, mais je me suis quand même permis d'en acheter en faisant les courses.


  — Tu es voyant, non ? plaisanta Jess.


  — Peut-être plus que je ne le croyais.


  Il enfila le préservatif, puis la prit par les bras et la fit reculer jusqu'au mur. Elle lui sourit, les paupières lourdes de désir, et enroula de nouveau les jambes autour de lui.


  Lorsqu'il s'enfonça en elle, Jess laissa échapper un cri, mais il n'eut pas le loisir de se demander s'il lui avait fait mal, car elle resserra l'étau de ses jambes d'un cran, le forçant à plonger encore plus profondément dans sa douce chaleur.


  Il s'immobilisa un instant pour la contempler, émerveillé, presque effrayé, du bonheur inouï qui le submergeait. La douceur veloutée de ses seins pressés contre son torse, la délicate odeur de savon qui émanait de sa peau, la cambrure de ses reins sous ses paumes, tout en elle le transportait.


  — Dis-moi que tu es bien réelle, articula-t-il, pris d'un besoin urgent de s'assurer qu'il ne rêvait pas.


  — Et toi ? L'es-tu aussi ? répondit-elle dans un souffle.


  Ils étaient faits pour s'entendre - il le lisait dans ses yeux. Tous deux avaient longuement erré dans les ténèbres, comme morts à l'intérieur. Puis leurs regards s'étaient croisés, et ils avaient compris qu'ils étaient revenus à la vie. Ils craignaient cependant de découvrir qu'après tout, ils étaient seuls au monde.


  Il la porta jusqu'au lit, l'y déposa délicatement. El ils reprirent leur danse lascive.


  Jess ouvrit les yeux.


  — Tu es merveilleux, murmura-t-elle avec un sourire, effleurant avec tendresse son front moite, puis les cicatrices sur son visage. Donne-moi tout de toi.


  Leur étreinte gagnait en ardeur à chaque coup de reins. Les yeux mi-clos, Jess accueillait avec délice ses assauts furieux. Puis elle bascula la tête en arrière avec un gémissement de volupté et, les doigts crispéssur la couverture, s'abandonna à la vague violente du plaisir qui les submergea l'un et l'autre. Leurs corps luisant de transpiration s'arquèrent une dernière fois à l'unisson, savourant jusqu'à l'ultime frisson le tourbillon de l'orgasme. Puis ils se laissèrent aller sur le lit, épuisés et ivres de bonheur.


  Hank la délesta de son poids et, frôlant ses lèvres du bout de l'index, lui caressa la joue de la sienne.


  — Je suis tout à toi, murmura-t-il dans ses cheveux avec une douceur infinie.


  


  Ils réussirent à manger les pâtes pendant qu'elles étaient encore chaudes. Jess aurait aimé se souvenir davantage du goût de ce délicieux repas, mais son esprit était ailleurs. À peine eurent-ils fini qu'ils retournèrent au lit, et reprirent leurs ébats, expérimentant ensuite le lino, puis la douche.


  — Pour des gens qui voulaient en rester à une relation platonique, je ne nous trouve pas particulièrement doués, plaisanta-t-elle à un moment.


  — Je sais, admit Hank en riant. Mais ce n'est plus un problème. Il y a une équipe de surveillance en planque chez la prochaine victime. L'enquête sera bouclée cette nuit.


  — Tu en es sûr ? s'enquit Jess avec un mélange d'espoir et d'inquiétude.


  Elle tenait certes à ce que leur mission commune aboutisse au plus vite, mais elle redoutait aussi de ne plus voir Hank aussi souvent par la suite.


  Le petit matin les trouva allongés l'un contre l'autre, les membres entremêlés, épuisés, repus, comblés.


  — Tu es stupéfiante, murmura-t-il. Je n'arrive pas à croire qu'aucun homme avant moi ne se soit attaché à toi.


  Jess ferma les yeux.


  — Il y en a eu un. C'était du sérieux entre nous ; je me disais même que c'était pour la vie. Mais mon travail est devenu un problème, et il n'était pas question pour moi d'y renoncer.


  — Tu veux dire... que tu as été fiancée ou mariée ?


  — Nous n'en sommes pas arrivés là.


  Il secoua la tête, perplexe.


  — Vous avez rompu récemment ?


  — Non, c'était il y a longtemps.


  — Jess... pourquoi ? Tu es superbe, et merveilleuse.! Rien ne t'oblige à rester seule.


  — Je n'ai jamais aimé coucher juste pour le fun. J'ai besoin de sentiments, voilà tout.


  Hank l'enveloppa dans ses bras et l'attira contre lui.


  — Tu ne me connais quasiment pas. Alors.., pourquoi moi ? Entre tous les hommes, pourquoi m'avoir choisi, moi ?


  Sa voix était rauque d'émotion. Jess lui effleura les lèvres. Elle ne pouvait rien lui promettre. Une fois l'enquête terminée, sans doute leurs chemins se sépareraient-ils.


  — Parce que tu comptes pour moi, répondit-elle après une hésitation. J'ignore où cela va nous mener, ni même si notre histoire va durer. Tout ce que je sais, c'est que pour moi, tu es le bon.


  Hank resserra son étreinte, et nicha le visage au creux de son cou.


  Et tandis qu'elle dérivait lentement dans le sommeil, elle l'entendit chuchoter tout contre son oreille, d'une voix si peu audible qu'elle aurait pu imaginer avoir rêve:


  — Je t'en supplie, dis-moi que nous ne nous quitterons jamais.
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  Hank acheta le journal avant de remonter avec le petit-déjeuner. Il aurait préféré manger d'abord; la une lui avait coupé l'appétit.


  — Bonjour, lui lança Jess gaiement lorsqu'il franchit le seuil.


  Son sourire s'élargit davantage lorsqu'elle aperçut le sachet qu'il tenait à la main. Elle s'approcha, noua les bras autour de son cou, et plaqua un baiser sur ses lèvres.


  Il était tiraillé entre l'envie de l'entraîner au lit et celle de courir avec elle jusqu'à sa voiture pour fuir loin d'Atlanta.


  — Bon sang, j'étais tellement sûr qu'ils allaient en finir cette nuit, lâcha-t-il. Nous aurions peut-être dû attendre un peu.


  Jess se renfrogna.


  — Attendre ? Pas question. C'est ce qui m'est arrivé de mieux depuis une éternité.


  Il posa le journal sur la table devant elle. La une s'étalait en caractères gras sous ses yeux.


  


  QUATRIÈME VICTIME DU TUEUR DE STRIP-TEASEUSES UN TÉMOIN OCULAIRE IDENTIFIE UN SUSPECT POSSIBLE


  


  — L'assassin a abandonné le corps exactement là où je l'avais dit, fit Hank. Jim m'avait promis qu'ils assureraient la sécurité de la fille.


  Jess se plongea dans la lecture de l'article, la mine grave. A un moment, il la vit se figer tandis qu'une expression d'horreur se peignait sur son visage.


  — Qu'y a-t-il ?


  — Selon les déclarations de la famille, lut-elle, la victime a été identifiée : il s'agit de Millie Hantumakis. Elle leva les yeux vers Hank.


  — C'est River, la fille à qui j'ai parlé hier. Elle s'est montrée tellement gentille avec moi. Elle a parlé d'une petite fille. Elle faisait du strip-tease pour l'élever et avoir du temps à lui consacrer. Ô mon Dieu...


  Elle avait blêmi et refoulait ses larmes à grand peine.


  — River était au courant des meurtres, poursuivit-elle. Elle songeait même à quitter Atlanta.


  Elle fixa le journal sans un mot, les lèvres pincées.


  — C'est ce qu'elle aurait dû faire.


  — River, c'était laquelle?


  — Tu l'as vue. C'est elle qui a dansé la première, hier. En un uniforme d'écolière.


  Hank se souvenait parfaitement de la jolie petite brune à l'air mutin et aux goûts musicaux exécrables.


  — Elle ? Pas la rousse en danseuse du ventre? Tu es sûre?


  — Certaine.


  Pourtant, l'assassin n'avait pas touché River. Du moins pas assez récemment pour qu'il le sente. Il ferma les yeux et se frotta les tempes.


  — La fille après qui était le tueur s'appelait Ginger Rose. Quand je l'ai touchée, j'ai eu une vision très nette : c'était elle la prochaine sur la liste. Et au même instant, j'ai perçu la décision de l'âssassin de se débarrasser du corps dans Piedmont Park, là où il a été découvert.


  — Ton truc de psychométrie, ce n'est pas une science exacte, non ? Ça ne t'est jamais arrivé de commettre des erreurs?


  — Si, bien sûr. Je ne suis pas plus à l'abri que quiconque des erreurs de jugement. Mais jusqu'ici, elles n'avaient coûté la vie à personne. Et certainement pas privé une petite fille de sa mère.


  Il posa le sac en papier kraft sur la table.


  — L'équipe d'intervention a surveillé la mauvaise personne toute la nuit sur mes indications. Comment ai-je pu faire une bourde aussi énorme ?


  — Ce n'en est peut-être pas une. Ginger Rose, tu disais ? Lorsqu'elle a débarqué dans la loge, hier, elle était en rage ; son petit ami venait de lui faire une mégacrise de jalousie. C'est peut-être ça que tu as senti. Peut-être qu'il avait l'intention de la tuer, et que tu lui as sauvé la vie en faisant surveiller sa maison toute la nuit.


  — L'hypothèse ne vaut que si son petit ami est l'assassin des autres filles. Lorsque j'ai glissé un billet dans son costume, l'écho du meurtrier a été si fort que j'ai dû me ruer aux toilettes pour vomir. Dès que je suis ressorti, j'ai prévenu Jim.


  — Attends, attends... Tu n'as touché que son costume ? Un truc oriental bleu ?


  — Oui.


  — Ce n'était pas le sien ! s'écria Jess, s'animant soudain. Il appartenait à River. Le petit ami de Ginger Rose avait lacéré toutes ses tenues, croyant ainsi l'empêcher d'aller travailler. River lui en a prêté une dont elle n'avait pas besoin.


  — C'est le costume que j'ai touché, et pas la fille. Mes visions sont toujours beaucoup plus nettes avec les objets. J'ai envoyé tout le monde dans la mauvaise direction dès le début, fit Hank, atterré. C'est ma faute si cette fille est morte.


  — C'est la faute de l'assassin, rectifia Jess avec fermeté.


  Elle reporta son attention sur l'article.


  — Tu réalises que ce scoop n'est pas dû au talent d'investigation du journaliste, n'est-ce pas ? reprit-elle.


  — Comment ça ?


  — Quelqu'un l'a informé, c'est évident. Peut-être le tueur lui-même.


  — Je ne suis pas allé aussi loin dans l'article. Qu'est-ce qui te fait dire ça ?


  — Deux ou trois trucs. Pour commencer, le journaliste précise qu'il est arrivé le premier sur les lieux. Ce qui confirme la théorie d'un appel. Aucun journaliste ne passerait par hasard par Piedmont Park à 4 heures du matin. Accompagné d'un photographe, de surcroît. Deuxièmement, il prétend qu'une de ses sources lui a affirmé que la police et les Fédéraux enquêtaient déjà sur des affaires similaires. Et ces nuls du FBI n'ont même pas jugé bon de démentir!


  — Tu n'as pas l'air de les apprécier.


  — Pas vraiment, non. À quoi bon tous nos efforts de discrétion avec des abrutis pareils !


  L'espace d'un instant, il faillit lui dire combien elle était adorable quand elle se mettait en colère. Mais le moment était vraiment mal choisi, aussi se contenta-t-il de l'enlacer et de la serrer contre lui.


  — Vous allez le coincer, Jess. Bon sang, voilà que je recommence! Tout me dit que nous avons affaire à un tueur unique, et non à un trio.


  Jess soupira, et glissa les bras autour de la taille de Hank.


  — Tu as peut-être raison. Un seul, ce serait beaucoup plus logique. Le problème, c'est que ce scénario ne colle pas avec les faits. J'aimerais bien pouvoir me dire que nous allons réussir, mais la plupart des tueurs en série ne sont jamais pris, tu sais.


  Elle se dégagea de son étreinte, et pour Hank, ce fut comme un arrachement.


  — Il faut que j'appelle Jim. Donne-moi, disons... une demi-heure, d'accord? Et après,je te mets au courant.


  Hank hocha la tête, et tandis qu'elle s'asseyait à table avec son mobile, il alluma le minuscule téléviseur fourni avec le meublé. Il zappa sur une chaîne d'informations locales et tomba sur un reportage concernant le crime de la nuit.


  Une image floue d'un corps dans Piedmont Park, prise à distance au téléobjectif. Les rubans jaunes de la police qui délimitaient la scène du crime s'agitaient dans la brise. À l'intérieur du périmètre s'affairaient des inspecteurs et des techniciens du labo, ainsi que deux agents du GBI et un autre du FBI. Un cordon de policiers maintenait à distance les badauds et un groupe de journalistes.


  Le cameraman, qui filmait la scène de loin, avait eu plus de chance. Il avait dû trouver un point d'observation plus élevé, parce qu'il était le seul à montrer des images du corps. Il devait être perché sur un arbre, déduisit Hank.


  À cet instant, le visage du journaliste revint à l'écran.


  — Du nouveau dans l'affaire de Piedmont Park, annonça l'homme au brushing impeccable. Nous venons d'apprendre qu'une célébrité locale aurait été impliquée dans ce meurtre par un témoin oculaire. Il s'agirait de Jason Hemly, qui joue le sémillant Dr Bob Buckley dans sa série Un cœur qui bat. Il aurait été Identifié au moment où il quittait les lieux ce matin, après s'être débarrassé du corps. Peu après la découverte du corps, la police locale a reçu un appel anonyme déclarant qu'avant le lever du soleil M. Hemly avait été vu sortant de chez lui un corps enveloppé dans des sacs en plastique noirs, et le transportant jusque dans le coffre de sa voiture.


  D'autres images prises au téléobjectif s'affichèrent à l'écran: l'allée d'une superbe propriété dans laquelle était garée une Mercedes noire. Des policiers munis de gants en latex venaient d'ouvrir le coffre et étaient en train d'en extraire deux grands sacs poubelles noirs.


  Scotchés ensemble, ils formaient une sorte de housse macabre. Un autre inspecteur arriva en courant, brandissant un petit sachet en plastique transparent. Son arrivée provoqua une soudaine agitation. Hank reconnut Charlie, et celui qui tournait le dos à la caméra n'était autre que Jim.


  Hank n'écoutait même plus le commentaire du présentateur. Jess le rejoignit.


  — Voilà qui explique sans doute pourquoi ils ne répondent pas au téléphone, fit-elle remarquer.


  La caméra fit un gros plan sur Jason Hemly. Ce dernier n'était guère à son avantage : seulement vêtu d'un pantalon de pyjama, pieds nus et les cheveux en bataille, il affichait une expression de stupéfaction mêlée d'horreur. Un homme en élégant costume sombre franchit le cordon de police, et s'approcha de l'acteur à qui il serra la main et tapota l'épaule avant de se tourner vers les inspecteurs.


  — Harmon MacAree, avocat préféré des riches et coupables, bougonna Jess. Quelle surprise.


  Hank lui glissa un regard en coin.


  — Tu veux y aller ?


  — Et ma couverture? Je ne peux pas tant que je n'en reçois pas l'ordre - ce qui ne risque pas d'arriver s'ils ne prennent pas le temps d'écouter leurs appels. Pour l'instant, je suis toujours strip-teaseuse. Je n'ai aucune raison légitime de sortir de mon rôle.


  — Alors qu'ils tiennent l'assassin, la housse qui a servi à transporter le cadavre et un autre truc que Charlie brandissait en arborant une mine réjouie ?


  — La seule information que j'ai pour l'instant, c'est que nous recherchons trois meurtriers. Jason est peut-être le roux. Mais il peut aussi s'être simplement fait piéger. Que fais-tu de la présomption d'innocence ?


  — Donc, tu vas retourner au Goldcastle aujourd'hui ?


  — Si je n'ai pas de nouvelles de Jim ou de Charlie, oui. C'est mon boulot, Hank. Même si Hemly est coupable, il a peut-être deux complices, un brun et un blond, qui le regardent à la télé en ce moment même.


  


  Jess n'eut des nouvelles de Jim qu'une fois dans la voiture, alors qu'elle se rendait au Goldcastle.


  — Tu as vu les infos à la télé, j'imagine, lâcha-t-il en guise de préambule.


  — Il faudrait être naufragé sur une île déserte pour échapper au matraquage, rétorqua-t-elle. Alors, comment ça se présente pour Hemly ?


  — Il s'en sort plutôt bien dans le rôle de l'innocent. Mais, après tout, il est payé pour jouer les bellâtres au grand coeur, non ?


  — Le portrait craché du Dr Gubler, approuva Jess qui passait d'une file à l'autre, tentant en vain de s'extirper des embouteillages. Et au niveau des pièces à conviction, qu'est-ce que ça donne ?


  — On a retrouvé une boucle d'oreille de la victime juste devant la porte de derrière de sa maison. On a la housse improvisée, avec des cheveux et des fibres. Il y a des taches de sang, anciennes et récentes, dans le coffre de sa voiture. On a aussi retrouvé une cordelette qui, d'après le légiste, est du même type que celles utilisées pour attacher les chevilles des autres victimes avant de les suspendre la tête en bas pour les vider de leur sang. Elle comporte également des traces de sang, et se trouvait dans la housse en plastique. Sur la base de toutes ces pièces à conviction, le juge d'instruction a eu l'amabilité de nous accorder un mandat de perquisition, et ce, en dépit des protestations véhémentes de l'avocat de Hemly.


  — Alors.., que diable s'est-il passé ? Un de ses complices l'a vendu ?


  — M. Hemly a eu la malchance de se débarrasser du corps alors qu'il n'était pas aussi seul qu'il le croyait. Un jeune sans-abri qui s'était trouvé un coin tranquille pour la nuit dans Piedmont Park a été réveillé en sursaut par une conversation animée à proximité. Apparemment, M. Hemly parle à ses victimes tout en s'affairant à sa mise en scène.


  Jess s'immobilisa à un feu rouge et rajusta l'oreillette de son portable qui avait toujours une fâcheuse tendance à glisser en pleine conversation.


  — Ce sans-abri est-il un témoin suffisamment fiable ?


  — Une source à WSB-TV nous a informés que la chaîne enquêtait sur un appel téléphonique reçu par la police locale, déclarant que M. Hemly semblait sortir un corps de chez lui aux environs de 4 heures du matin, ajouta Jim en riant. L'agent de service nous a confirmé la réception de cet appel qui provenait d'une cabine publique.


  — Ennuyeux.


  — Dans ce quartier, les gens ont tous de bons avocats ; j'imagine que notre informateur ne tenait pas à attirer l'attention sur lui. Ni sans doute à expliquer ce qu'il faisait dehors à 4 heures du matin.


  — La porte de derrière chez Hemly est visible des maisons voisines ?


  — Oui. Aussi surprenant que cela puisse paraître. Il y a une grande grille en fer forgé et un peu de végétation, mais ces grandes baraques sont construites sur des petits terrains. À notre avis, n'importe quel habitant des trois maisons voisines a pu le voir distinctement transporter la victime jusqu'à sa voiture. Et il était visible d'une ou deux fenêtres de deux autres. Quelqu'un a pu aussi passer en voiture dans la rue. J'ai des hommes qui font du porte à porte, mais jusqu'à présent, personne n'a admis avoir passé l'appel.


  — Comment auraient-ils pu voir quoi que ce soit ? La rue n'était sûrement pas éclairée à 4 heures du matin.


  — La propriété de Hemly, si. Il a fait installer des projecteurs avec détecteur de mouvements. Comme tout le monde dans le quartier d'ailleurs, expliqua Jim d'un ton réjoui. En prime, il y a pas mal de lampes le long des allées et au pied des fontaines. Autant dire qu'on y voyait presque comme en plein jour.


  — Et qu'est-ce qu'on a sur les vidéos des caméras de sécurité ?


  — Son système d'alarme n'est pas équipé de la vidéo. Cette fois, Jess sourit.


  — Vraiment ? Une star aussi riche et célèbre ? Avec les cambrioleurs et barjos en tout genre susceptibles de lui pourrir la vie ? C'est louche, non ? Écoute, j'arrive au Goldcastle, enchaîna-t-elle en se garant sur le parking bondé. Il y a foule, dis donc. J'aperçois la camionnette de l'autre côté de la rue. J'imagine donc que tu as encore besoin de moi dans la boîte.


  — Oui. Il se peut que Hemly nous balance ses complices, mais son avocat va sûrement lui conseiller de se taire. Et rien ne nous dit que les deux autres vont en rester là. Alors essaie de te renseigner sur Hemly. Les filles qu'il fréquente, son comportement avec elles, les endroits où il a l'habitude de les emmener... enfin, tu connais la musique.


  — Je connais la musique, oui. Au fait, comment se fait-il que personne ne surveillait le parc ? Hank pensait qu'il y aurait une équipe sur place.


  — Ouais, on a mal joué sur ce coup-là. Il y en avait une de prévue, mais comme la fille n'a pas bougé de chez elle, on n'a pas prévenu les gars. Comme d'habitude, nous croulons sous les dossiers, mais le personnel ne suit pas. Qui aurait pu deviner, hein ? ajouta-t-il devant le silence à l'autre bout de la ligne.


  — Hank, je suppose. Bon, j'y vais. Je te rappelle dès que je peux.


  Jess fit le test de micro réglementaire et obtint le feu vert de l'équipe de surveillance. Puis elle attrapa son sac sur le siège avant, se dirigea vers l'entrée des artistes, le coeur presque léger.


  Jusqu'à ce qu'elle aperçoive le premier petit groupe de danseuses en conciliabule contre le mur du couloir. La plupart pleuraient.


  Jess retomba brutalement sur terre. S'ils tenaient un des meurtriers, tant mieux. Mais l'enquête était loin d'être bouclée. Une jeune mère avait perdu la vie, et deux assassins non identifiés se baladaient encore dans la nature. Aucune de ces filles ne pouvait se considérer comme en sécurité.


  Ginger Rose était déjà dans la loge.


  —Tu es au courant?


  Jess hocha la tête.


  — On ne parle que de ça à la télé.


  — Je sais, c'est incroyable. Je n'arrive pas à pas imaginer que Jason ait pu vouloir du mal à River. Ils sont sortis ensemble plusieurs fois, tu sais ? D'après River, c'était un parfait gentleman. Il l'invitait dans de grands restaurants, et il s'entendait très bien avec sa fille. Elle était si excitée de fréquenter... enfin, tu comprends... une star.


  Dans la camionnette, ils devaient être aux anges. Contacts répétés avec la victime, relation de confiance établie. Bingo!


  — Ils sortaient encore ensemble ? s'enquit Jess.


  Non, Jason ne restait jamais longtemps avec la même fille. D'après ce qu'il racontait, il ne s'était pas encore remis de s'être fait larguer par l'amour de sa vie. Depuis, il ne sortait jamais plus de deux ou trois fois avec la même.


  — Et quand il avait couché avec, il passait à une autre, c'est ça ?


  — Non. C'était vraiment un gentleman. Il ne couchait jamais avec les filles qu'il invitait - du moins pour autant que je sache.


  Le sexe n'était sans doute pas ce qui lui faisait prendre son pied, songea Jess. Il préférait la torture et le sang.


  En deux ou trois rendez-vous, il avait largement le temps d'apprendre ce qu'il avait besoin de savoir sur ses futures victimes, et de les embobiner pour s'assurer de leur discrétion.


  — Tu vas travailler en salle ? demanda Ginger Rose. Teri est déjà venue deux fois rameuter d'autres filles, mais je ne peux pas... Pas après ce qui vient d'arriver.


  Elle s'essuya les yeux et se moucha.


  — Je devrais m'en sortir, déclara Jess. Oui... ça va aller; j'ai un peu de temps avant mon numéro.


  Elle enfila en hâte un string, une minijupe, un soutien-gorge à sequins et un chemisier transparent.


  Le club était encore plus bondé qu'elle ne l'imaginait. Avec leurs minitorches laser, les surveillants de saIle avaient fort à faire à traquer les mains baladeuses. Jess allait de table en table et dansait à l'occasion pour l'un ou l'autre client en se focalisant sur les bruns et les blonds.


  De temps en temps, elle passait à la hauteur de Hank, et lui effleurait discrètement la main. Rien à signaler, lui faisait-il savoir chaque fois.


  Soudain, Jess entendit des bruits de voix dans le hall d'entrée. S'approchant discrètement de la porte, elle aperçut Teri qui se disputait avec Lenny. Elle l'avait empoigné par la chemise à deux mains, et il tentait de lui faire lâcher prise en lui enserrant les poignets. Tous deux s'invectivaient, indifférents aux regards étonnés des employés et des clients.


  — Reste à l'écart de la zone réservée aux filles, espèce de pervers ! Tu n'as rien à y faire. Ni maintenant ni jamais !


  — Je n'y ai pas mis les pieds.


  — Tu as encore laissé des trucs dans la loge et tu t'imagines que je vais te croire? Tu me prends vraiment pour une idiote!


  Teri le repoussa, et libéra ses poignets dans un même mouvement brusque.


  — Remets les pieds encore une fois là-bas, et je t'as sure que je te fais virer, Lenny.


  Jess s'éclipsa sans se faire remarquer et alla voir le DJ.


  — Et si tu nous passais quelque chose d'un peu plu entraînant ? Les filles en coulisse n'ont pas le moral et en salle, ça ne vaut guère mieux.


  Il hocha la tête.


  À cet instant, elle sentit deux mains se plaquer su ses fesses, puis glisser devant sous sa jupe.


  — Tu as toujours un faible pour les DJ, pas vra Andi ?


  C'était la voix de Lenny. Elle réprima son premie réflexe qui aurait été de lui faire une prise en bonne et due forme afin de l'immobiliser sur la table devant elle.


  « Pas de blague ! N'oublie pas ta couverture, se rappela-t-elle. Tu es une strip-teaseuse - en tout ça pour l'instant. »


  Elle se libéra sans effort de ses bras, et se tourna vers lui, jouant les ingénues un peu effrayées.


  — Je m'appelle Gracie, pas Andi. Je ne connais personne qui porte ce nom-là.


  — C'est ça, railla Lenny avec un rictus de connivence carrément inquiétant. Et tu vas aussi me dire que quand j'étais DJ tu ne t'amusais pas avec mon mât de pompier toutes les nuits, hein ?


  Il la dévisageait avec une insistance qui la déstabilisa.


  — Je t'aimais, tu sais. Je t'aimais. Et toi aussi, 1 m'aimais. Je ne sais pas ce qui s'est passé cette nuilà, Andromède, ni pourquoi tu m'as fait croire si longtemps que tu étais morte... je n'y comprends rien. Mais je te connais. Et si tu es revenue ici aujourd'hui, c'est parce que tu m'aimes encore. Parce que tu as fini par réaliser que nous sommes faits l'un pour l'autre.


  Jess dut prendre appui sur la table à côté d'elle. Soudain, elle avait l'impression d'étouffer. Tout était flou autour d'elle. Ses jambes menaçaient de se dérober sous elle et sa bouche était aussi sèche que du carton.


  — Andromède ? parvint-elle à peine à articuler.


  


  — Il est si mignon ! s'extasia Ginny au téléphone.


  Jess ne put s'empêcher de sourire du bonheur de sa soeur.


  — Il est grand, blond et supercraquant. Il était dans l'équipe de football de son lycée jusqu'à ce qu'il se casse la jambe. Et puis, c'est un mauvais garçon... Je n aurais jamais cru ça possible, mais il a réussi à me mettre dans son lit dès notre premier rendez-vous!


  — Vous avez déjà... ?


  — Sauté le pas ? Et comment ! Oh, Jess, tu ne vas pas le croire ! Le sexe, c'est encore plus merveilleux que tout ce que tu peux imaginer ! Et il est tellement... Figure-toi qu'il parle de nous dans cinq ans, des enfants que nous aurons ensemble. Il est si... romantique. Un mauvais garçon romantique. Inouï, non !


  Jess s'efforça de chasser de son esprit que sa soeur couchait avec un garçon. Elles s étaient promis de se concentrer d'abord sur leur carrière et d'attendre d'avoir percé avant de songer à se caser. Mais les beaux projets de Ginny avaient capoté.


  — Maman l'a rencontré ?


  — Tu délires ! Il croit que je m'appelle Andromède et que je suis orpheline. Il n'est pas question que je l'amène à la maison. Maman disjoncterait.


  — Qu'est-ce qu'il fait ? Comment s'appelle-t-il ? Raconte-moi tout.


  — Il est disc-jockey dans le club où je danse. Il s appelle Mitch. Mitch Devon. Mais si tu veux mon avis, ce serait plutôt Mitch Divin...
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  Mitch Devon, le garçon le plus romantique de tout l'univers, n'était autre que Lenny Northwhite, petite frappe entre deux âges, au visage rougeaud et aux moeurs plus que douteuses.


  Jess ne l'avait jamais rencontré, mais elle savait qu'il s'était évaporé dans la nature peu après avoir fourni un alibi en béton pour la journée et la nuit entre le moment où Ginny avait été vue pour la dernière fois et celui où sa mère avait signalé sa disparition. Par la suite, il n'avait jamais refait surface nulle part. Elle avait vérifié régulièrement.


  Elle inclina la tête de côté et, les yeux écarquillés, murmura d'une voix timide teintée d'incrédulité


  — Mitch ? Mitch Devon ?


  Il lui sourit. Pas le sourire de prédateur dont il l'avait gratifiée dans son bureau. Non, un sourire tendre et gentil.


  — C'est vrai ? Tu ne m'avais pas reconnu ?


  Quand Ginny avait commencé à faire du strip-tease, elle s'était procuré une fausse carte d'identité bon marché au nom d'Andromède Callisto. Elle n'aurait sans doute guère fait illusion avec la police, mais cela suffisait pour le club où elle travaillait. Ginny avait l'âge légal pour ce genre d'activité; là n'était pas le problème. Elle ne voulait simplement pas que sa mère apprenne un jour comment elle finançait ses études.


  Ainsi ce... monstre était le fameux Mitch ? Celui qui prétendait l'aimer et avait gagné sa confiance ?


  Je ne sais pas ce qui s'est passé cette nuit-là, Andromède, ni pourquoi tu m'as fait croire si longtemps que tu étais morte... je n ÿ comprends rien.


  De quelle nuit parlait-il ? Et pourquoi avait-il dit que Ginny lui avait fait croire qu'elle était morte ?


  Il la regardait plein d'espoir, comme s'il voyait revenir vers lui son amour depuis si longtemps disparu.


  — Je... je ne peux pas te parler maintenant... Mitch, euh... Lenny, bredouilla-t-elle, feignant une légère confusion. Je dois aller travailler. Je... j'ai besoin de cet argent.


  Il hocha la tête avec compréhension et assurance, comme s'il ne doutait pas un seul instant d'obtenir gain de cause.


  — On se retrouvera plus tard pour parler.


  — D'accord.


  — Chez moi.


  L'occasion était trop belle d'aller faire un tour chez lui, mais aussi trop risquée. Elle préférait le rencontrer d'abord dans un lieu public ; elle évaluerait le danger, et lui soutirerait peut-être assez d'informations pour obtenir du juge un mandat de perquisition. Si cela ne marchait pas, il serait toujours temps de songer à accepter son invitation.


  Elle secoua la tête.


  — Plutôt pour dîner.


  — On peut dîner chez moi, insista-t-il avec un sourire enjôleur à la Lenny qui lui arracha un frisson.


  — Je... je ne suis pas encore prête. Non, vraiment, je préférerais qu'on se voie à l'extérieur.


  La déception se peignit sur son visage.


  — Écoute... je dois retourner bosser, s'excusa-t-elle, pressée de s'éclipser.


  Elle s'approcha de Hank dès qu'elle le put. Elle se pencha vers lui.


  — Trouve le moyen de passer la main sur mes fesses sans te faire remarquer par les surveillants de salle. Il se peut qu'un des assassins m'ait pelotée.


  Hank la dévisagea un instant, puis il se leva lentement.


  — Non, merci, dit-il à intelligible voix en passant derrière elle, pas de danse pour l'instant.


  Il en profita pour effleurer du bout des doigts la courbe de ses fesses, sous sa jupe. Jess frissonna, excitée malgré elle par cette caresse.


  Elle pivota vers lui pour lui parler et, à sa grande stupéfaction, le trouva plié en deux. Il était si blême, le visage baigné de transpiration, qu'elle crut un instant à une crise cardiaque.


  Elle le prit par le bras et tenta de l'aider à se redresser.


  — Tu veux que j'appelle les urgences ?


  — Les toilettes, vite, lâcha-t-il, les mâchoires crispées.


  


  Il parvint à se traîner jusqu'au lavabo où il vomit si violemment que l'employée chargée du nettoyage prit la fuite. Après une série de spasmes douloureux, il s'effondra sur le marbre froid du lavabo, et se saisit d'une serviette qu'il mouilla pour se laver le visage.


  Le tueur avait touché Jess. Mais il y avait plus grave : c'était elle qu'il avait choisie comme prochaine victime ! Il avait déjà creusé sa tombe ; Hank voyait le long rectangle peu profond, humait l'odeur de la terre fraîchement remuée, sentait presque le manche lourd de la pelle entre les mains gantées de l'assassin. Six par six. C'étaient les tombes remplies au fil des années. Et la dernière serait pour Jess.


  L'employée revint en courant, flanquée d'un surveillant de salle.


  — Voulez-vous que j'appelle une ambulance, monsieur ? s'enquit ce dernier avec inquiétude.


  Toujours appuyé au lavabo, Hank releva péniblement la tête.


  — Non, merci.


  Les mains en coupe sous le jet d'eau froide, il se rinça la bouche et se redressa tant bien que mal.


  — Dois-je demander qu'on amène votre voiture à l'entrée, monsieur ? Ou préférez-vous rentrer en taxi ??


  Ces questions sous-entendaient poliment, mais sans ambiguïté possible, que Hank devait vider les lieux.


  Eh bien, s'il partait, l'équipe de surveillance se débrouillerait pour exfiltrer Jess.


  En cet instant, cela lui paraissait la meilleure des solutions.


  — Je me sens en état de conduire, répondit-il. Laissez-moi juste une minute pour me remettre.


  Le surveillant de salle parut soulagé, et tourna les talons après que Hank lui eut tendu son ticket de parking.


  Jess l'attendait devant la porte, rongée par l'inquiétude.


  — Désolée de t'avoir fait si peur, Gracie, dit-il en s'adossant contre le mur. Je reviendrai te voir bientôt. Prends bien soin de toi.


  Il lui donna le signal qu'ils avaient mis au point pour les situations d'urgence. Elle lui adressa un hochement de tête.


  — J'espère que tu vas vite te remettre. Tu vas noua manquer.


  Sur ces mots, elle retourna dans la salle. La mort dans l'âme, Hank sortit du club, terrorisé à l'idée de perdre Jess de vue, ne serait-ce qu'un moment.


  


  Jess venait de danser pour un certain Wayne - patron prétentieux d'une entreprise de jeux aussi ineptes que lucratifs qui, par chance, avait eu la bonne idée de garder ses mains pour lui - quand Teri fit irruption dans la salle par la porte réservée au personnel et lui fit signe avec animation.


  Jess s'empressa de la rejoindre.


  — Vous avez un appel de l'hôpital. Prenez-le dans mon bureau.


  Voilà donc comment ils allaient l'exfiltrer. Elle courut au téléphone, à fond dans son personnage.


  — Allô, ici Gracie.


  — Bonjour, mademoiselle Callahan, je suis le docteur Smith, fit la voix de Jim. Votre frère a fait une rechute et nous avons besoin de votre présence pour signer les papiers. Il s'agit d'un cas d'urgence. Pourriez-vous venir immédiatement ?


  — J'arrive !


  Elle pivota sur ses talons, et se retrouva nez à nez avec Teri.


  — Un problème ?


  — Oui, c'est mon frère... Désolée de vous faire faux bond, mais je dois partir tout de suite.


  — On va se débrouiller, la rassura Teri. Ce n'est pas trop grave au moins ?


  — Le Dr Smith a parlé d'une urgence, mais n'a rien voulu me dire de plus au téléphone.


  Teri pinça les lèvres avec gravité.


  — Allez-y. Nous nous en sortirons très bien, ne vous inquiétez pas. Et dites à votre frère que nous pensons tous à lui.


  


  Hank l'attendait devant chez elle.


  — Change-toi et viens, lui dit-il dès qu'ils franchirent la porte du studio. J'ai organisé une réunion d'urgence avec Jim et Charlie - nous devons absolument parler de ce que j'ai découvert aujourd'hui. C'est peut-être le retournement que nous attendions.


  Jess enfila un jean et un T-shirt sur le soutien-gorge et le string à paillettes, puis chaussa des tennis.


  — Je suis prête.


  Elle remarqua que Hank n'avait pas l'air dans son assiette.


  — Ces deux journées ont été dures, hein ? fit-elle en prenant son sac à main.


  — Tu n'imagines pas à quel point, répondit-il avan de s'éclaircir la gorge. Tu avais raison de soupçonner Lenny; son contact et celui du tueur sont identiques Pire, tu es censée être la prochaine sur la liste. Cette fois, j'ai vu ce que signifie « six fois six ». Je t'ai vu allongée dans une tombe fraîchement creusée. quelqu'un jetait de la terre sur toi. L'image était aussi nette que toi en ce moment devant moi, Jess. C'étai atroce: « Six fois six », ce sont des tombes. Ce salaud a trente-six tombes cachées quelque part. La dernièr est déjà creusée, et elle t'est destinée.


  Jess posa la main sur son épaule.


  — Ça ne va pas arriver, Hank. Je ne suis pas un strip-teaseuse sans défense. Et nous connaisson l'identité de l'assassin.


  Par un accord tacite, ils n'abordèrent plus le suje jusqu'à la voiture. Mais à peine eurent-ils démarré qu Jess décida de lâcher sa bombe.


  — Il y a autre chose. Lenny me prend pour ma sœur Ginny. Il m'a demandé pourquoi je lui avais fait croire pendant si longtemps que j'étais morte.


  Elle se tourna vers lui, les sourcils froncés.


  — Il a ajouté qu'il ne comprend pas ce qui s'es passé cette nuit-là.


  — Quelle nuit ?


  — C'est ce que je dois découvrir. Hank, dis-moi quelle est la probabilité que je participe à cette enquête et tombe sur quelqu'un qui connaissait Ginny? Quelle est la probabilité que ce même homme soit notre suspect numéro un dans la mort d'autres strip-teaseuses ? Si tu as raison avec les trente-six victimes, peut-il s'agir d'une coïncidence ? Mon Dieu... est-ce que j'aurais enfin trouvé... le meurtrier de Ginny ?


  La gorge nouée par l'érnotion, elle refoula ses larmes. « Ressaisis-toi, Jess, s'adjura-t-elle. Prends du recul avec cette affaire. Si tu ne veux pas mettre l'enquête en péril, tu as besoin d'avoir l'esprit clair. »


  Elle se racla la gorge.


  — Son vrai nom n'est pas Lenny Northwhite, mais Mitch Devon. Il était disc-jockey dans le club où ma soeur dansait au moment de sa disparition. Et figure-toi qu'en prime, elle sortait avec lui. Elle était follement amoureuse de ce type.


  — La police n'a pas enquêté sur lui à l'époque ?


  — Bien sûr que si. Il avait un alibi en béton. Pas le moindre trou. Il animait une fête dans la propriété du propriétaire du club, un genre de happening promotionnel. Tout ce qu'Atlanta compte comme types infuents et pleins aux as était présent. Strip-teaseuses, alcool et drogue à gogo, tu vois le genre. Elle a duré non-stop du vendredi soir au dimanche soir.


  — Et Ginny ?


  — Il ne voulait pas qu'elle y assiste. Elle s'en est plainte auprès de moi à l'époque - son petit ami allait s'amuser comme un fou, et elle ne le verrait même pas de tout le week-end. Et effectivement, elle n'y était pas. Aucun participant ne l'a vue parmi les danseuses.


  — Cette fois aussi, comme par hasard, il a un alibi en béton. C'est justement ce que Jim trouve si frustrant.


  Hank se gara sur le parking d'un restaurant ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il conduisit Jess ans l'un des salons privés de l'établissement où Jim Charlie les attendaient.


  Ceux-ci se levèrent à leur entrée, puis, après s'être salués, tout le monde prit place autour de la table.


  Un serveur arriva avec deux couverts supplémentaires qu'il plaça devant Hank et Jess.


  Elle n'était pas d'humeur à manger. Apparemmei Hank non plus. Jim et Charlie avaient déjà commencé


  — Hank vient de m'apprendre que Lenny Northwhite a un alibi pour la nuit du meurtre, commença-t-elle.


  — En effet, confirma Jim. Charlie a planqué toi la nuit devant chez lui, pendant que je surveillais domicile de la strip-teaseuse avec un collègue. II venait en tête dans notre liste de suspects.


  — Pourquoi ? s'enquit Hank.


  — Il a plusieurs casiers, chaque fois sous un ne différent: Mitchell Devon Leonard (son véritable patronyme), Mitch Devon (le nom sous lequel il travaillait comme DJ il y a plusieurs années) et Leone Mitchell Northwhite (l'association de son patronyme et du nom de jeune fille de sa mère). Il s'est fait arrêter pour effraction, toute une série de plaintes relevant du harcèlement sexuel et pas mal de petites magouilles financières. Pas de quoi le mettre au trou pour le restant de ses jours, mais il a de l'argent et un bon avocat qu'il sait apparemment comment occuper.


  — Jusqu'à aujourd'hui, j'ignorais ses noms d'emprunt, dit Jess, mais je dois vous parler de quels chose d'iimportant son sujet. Ma soeur jumelle, Ginny a disparu il y a treize ans. Elle était strip-teaseuse dans un petit club appelé le Palomino X pour finir de payer ses études de danse. Elle a commencé à sortir avec Mitch Devon environ un mois avant sa disparition.


  Elle scrutait leurs visages. Ni Jim ni Charlie ne semblèrent surpris d'apprendre qu'elle avait une soeur jumelle, même si sa liaison avec leur principal suspect les laissa interdits. Elle fronça les sourcils d'un air soupçonneux.


  — Vous étiez au courant pour Ginny ?


  — Tout le monde à la brigade savait que tu consacrais ton temps libre à des investigations personnelles, répondit Jim. J'ai fait ma petite enquête en remontant tes demandes de dossiers ; il ne m'a pas fallu longtemps pour comprendre que tu recherchais ta soeur.


  Charlie hocha la tête.


  — Jim m'en a parlé avant que tu nous rejoignes; il jugeait que je devais le savoir. Mais on ne connaît que les grandes lignes.


  Jess les regarda tour à tour, pétrifiée et incrédule. Elle pensa à toutes les précautions qu'elle avait prises pour s'assurer que sa mission personnelle n'empiétait pas sur son travail. Elle avait pourtant fait preuve d'un professionnalisme sans faille.


  — Pourquoi n'avez-vous rien dit ?


  — Il était clair que tu ne tenais pas à aborder le sujet, répondit Jim. Comme tes recherches n'avaient pas de répercussions sur ton travail, je n'avais pas de raison de t'en parler.


  Jess fixa ses mains sans mot dire. Si seulement elle avait su... S'épancher auprès d'une oreille compatissante lui aurait fait tant de bien.


  Mais elle ne pouvait blâmer Jim de l'avoir laissée affronter seule ce drame personnel. Elle n'avait qu'à s'en prendre à elle-même.


  — C'est vrai, finit-elle par concéder. J'imagine que je l'aurais fait quand je me serais jugée prête. Jim hocha la tête avec gravité.


  — Bon, reprit-il après un silence. Revenons à notre affaire. Comment as-tu découvert le véritable nom de Lenny Northwhite ?


  — Il l'a reconnu lui-même. Figurez-vous qu'il me prend pour Ginny.


  Jim et Charlie échangèrent un regard, le front plissé.


  — Hank m'a appelé tout à l'heure, dit Jim après avoir joué quelques secondes du bout de sa fourchette avec ses pommes vapeur en sauce. Il est persuadé que Lenny est notre homme et que tu es la prochaine victime. Ce que j'ai entendu jusqu'à présent ne fait que confirmer cette hypothèse.


  Jess approuva.


  — Mais, visiblement, tu penses que Northwhite a tué ta soeur, continua Jim.


  Nouveau hochement de tête.


  — Comment aurait-il pu la tuer alors qu'il te prend pour elle ?


  — Je n'en sais rien. Du reste, il a reconnu lui-même qu'il ne comprend pas. Lorsque je suis entrée dans son bureau le premier jour, il m'a donné l'impression d'un homme qui voyait un fantôme. Il était pétrifié.


  — Tu es sûr de toi ? demanda Charlie à Hank. Personne n'a touché Jess entre Lenny et toi ?


  — Il ne m'a pas vue arriver, intervint Jess, mais je peux t'affirmer que personne ne m'a touchée.


  — D'accord, fit Jim. Il faut absolument qu'on franchisse le barrage de l'avocat de Northwhite. Jusqu'à présent, ce requin s'oppose à toute confrontation directe avec son client. Ce dernier a un alibi inattaquable pour la nuit du dernier meurtre, mais comme pour les autres victimes, le légiste a établi l'implication de trois hommes : trois couleurs de cheveux - blond, roux, brun -, deux sécréteurs et un non-sécréteur comme les autres fois. Cette fille est morte exactement dans les mêmes conditions que les trois précédentes.


  — Lenny est dans le coup, assura Jess.


  — Nous allons le faire surveiller, déclara Jim. Mais pour le moment, nous ne possédons pas de pièces à conviction susceptibles de convaincre un juge. J'ai travaillé assez souvent avec Hank pour lui faire confiance : s'il affirme qu'un des assassins t'a touchée, c'est la vérité. Mais ses certitudes n'ont aucune valeur devant un tribunal. Bref, désormais, tu sais de qui te méfier. Ne le perds pas de vue, et trouve-moi de quoi le coincer.


  


  Du studio de Jess, Hank appela le dojo pour s'assurer que tout allait bien. Jeni, sa secrétaire à mi-temps, décrocha à la quatrième sonnerie.


  — Salut, sensei ! s'exclama-t-elle.


  Elle ne l'appelait ainsi que lorsqu'il y avait de bonnes nouvelles.


  — Je vais être absent quelques jours. Tout se passe bien?


  — Vous n'en croiriez pas vos yeux. Avec cette histoire de tueur en série, nous sommes assaillis de demandes de jeunes femmes pour des cours d'autodéfense. Nous avons eu six inscriptions hier et onze de plus unjourd'hui. Que des canons. Un vrai concours de beauté. Vous allez devoir organiser un cours spécial bimbos siliconées !


  — Ce sont des danseuses.


  — C'est comme ça que vous appelez les strip-taseuses ? Mike s'est déjà porté volontaire pour prendre en charge les élèves en trop. Puis Crunch est passé me dire qu'il était prêt à donner ce cours gratuitement. J'attends juste que Wills se pointe à mon bureau avec une boîte de chocolats et un bouquet de roses pour que je lui confie l'affaire ! Enfin, bref, la journée a été bonne. Combien de temps allez-vous être absent ?


  — Je n'en sais rien. Je suis sur une affaire imporInnte qui réclame ma présence.


  — Alors c'est vrai ? Vous êtes l'agent 006, le patron de James Bond ?


  — Vous m'avez percé à jour, Jeni, plaisanta Hank par politesse. Bon, vous direz à Mike de porter les chèques et l'argent liquide à la banque. Je vous fais confiance pour organiser un cours d'autodéfense supplémentaire. Mais confiez-le à Kevin, pas à Mike.


  Agent secret ? songea-t-il en raccrochant. Jeni n'était peut-être pas si loin de la vérité. Ce qu'il envisageait de faire s'en rapprochait en tout cas un peu plus que Jim et Charlie ne l'auraient souhaité.


  Il comptait se faire inviter dans le bureau de ce Lenny, et trouverait bien le moyen d'assister à l'une de ces fêtes sulfureuses qu'il organisait chez lui. Dans l'intervalle, il ne quitterait pas ce type des yeux. Avec un peu de chance, il parviendrait peut-être à localiser les tombes.


  Il se tourna vers Jess.


  — Ça va aller, seule ici ?


  — Je préférerais que tu restes avec moi.


  — Désolé, j'ai un ou deux trucs à faire qu'il vaut mieux que tu ignores.


  — Ne fais pas ça. Toute pièce à conviction acquis par des méthodes illégales risque de faire capoter l'enquête, et ces crimes odieux resteront impunis. On ne pourra plus rien contre les ordures qui les ont commis.


  — Arrête, Jess. Jim me rebat les oreilles depuis des années avec ces histoires de procédure. Tout ce que je recherche, ce sont des observations et des impresions. Rien de ce que je découvrirai ne sera recevable comme pièce à conviction officielle et ne risque donc pas d'être contesté. Je ne vais pas faire capoter l'enquête. Tu dois me faire confiance.


  Il s'assit auprès d'elle sur le lit et lui entoura les épaules du bras.


  — J'ai conscience que l'implication éventuelle de ta soeur dans ce drame rend la situation encore plus insupportable pour toi. Mais tu vas faire en sorte que justice lui soit rendue, Jess, et je tiens à t'aider autant que je le peux. Mais pour cela, je dois partir.


  Elle hocha la tête sans un mot. Hank sentait culpabilité irradier de tout son être, brûlante et de tructrice.


  —Jess?


  —Hmm?


  — Pourquoi te rends-tu ainsi responsable de sa mort?


  Elle lui adressa un sourire nerveux.


  — Si tu continues, je vais être obligée de te demander de ne pas me toucher quand je n'ai pas le moral. Ou alors de porter des gants de caoutchouc.


  Il déposa un baiser affectueux sur son front.


  — Cela ne ferait aucune différence. J'ai l'habitude de porter des gants quand je travaille pour Jim et Charlie afin de ne pas polluer les empreintes. Allez, explique-moi un peu pourquoi tu t'accables ainsi.


  Elle posa la tête contre son torse, et il l'enlaça.


  — J'aurais dû quitter l'école et rentrer à la maison quand notre salaud de père a quitté notre mère. J'aurais dû trouver un travail pour aider ma soeur financièrement. Nous aurions mis toutes les deux la danse entre parenthèses pour un temps. Tout cela semble si dérisoire aujourd'hui, continua-t-elle avec un drôle de petit bruit de gorge. La danse. Mais j'avais ma bourse, et à l'époque, il n'était pas question de renoncer à mon rêve.


  Hank resserra son étreinte.


  — Les rêves ne sont jamais dérisoires.


  — Un rêve vaut-il qu'on meure pour le réaliser ? murmura Jess. C'est ce qui est arrivé à Ginny. Elle est morte parce qu'elle voulait à tout prix danser.


  Son corps était agité de légers soubresauts, comme si elle sanglotait. Mais pas une larme ne mouillait son visage.


  — Non, objecta-t-il d'un ton ferme. Elle est morte parce qu'elle a croisé la route d'un meurtrier. Sans doute un tueur en série qui se focalisait déjà sur les strip-teaseuses à l'époque. Elle est morte parce qu'elle se trouvait au mauvais endroit au mauvais moment.


  — Si seulement j'avais été là, avec elle...


  — Chut... Peut-être aurais-tu agi différemment peut-être aurais-tu réussi à faire mieux. Mais rien n'es moins sûr. Tu aurais tout aussi bien pu découvrir que Lenny fantasmait sur les jumelles, juste avant qu'il ne vous tue toutes les deux. On aimerait toujours pouvoir changer le cours des choses, mais la vie ne repasse pas les plats. Il faut juste essayer d'agir pour le mieux. Parfois, on réussit. C'est à cet espoir qu'il faut se raccrocher, Jess. On ne peut pas passer sa vie à regretter.


  Il s'écarta un peu, lui souleva doucement le menton


  — Nous allons donner le meilleur de nous-mêmes. Nous allons réussir, tu verras. Toi et moi, ensemble.


  Elle prit une profonde inspiration.


  — Oui, fit-elle avec un sourire hésitant. Nous allon réussir. Tous les deux.


  


  C'était surtout à cause des néons. Leur lumière agressive et terne à la fois donnait à tout le monde dans le service des allures de zombie. Jess était assise devant un vieux bureau gris d'un inspecteur au regard tout aussi usé et fatigué.


  — Je compatis, mademoiselle Brubaker. Un proche qui disparaît sans donner de nouvelles est un drame affreux. Mais vous devez comprendre la situation: nous avons un témoin qui a vu votre soeur monter dans ce bus à destination de la Californie. Il n'y a pas de suspect. Pas de corps. Aucun indice qui laisserait à penser qu'il puisse s'agir d'autre chose que d'une disparition volontaire. Nous avons mené notre enquête, mais le cas de votre soeur n'est pas la seule affaire sur laquelle nous travaillons. J'ai plus de trente dossiers d'homicides en attente, et mes collègues en ont tout autant.


  Il lui tapota la main par-dessus son bureau.


  — J'ai passé pas mal de mon temps libre à explore toutes les pistes, mais je dois maintenant me consacrer à d'autres affaires. J'en suis désolé, croyez-le bien. Sincèrement désolé.


  Autour de Jess, tout était gris comme la mort. À vingt- deux ans, elle n'était elle-même qu'un zombie. C'était entièrement sa faute. Si elle avait été présente, jamais Ginny ne se serait lancée dans cette histoire de striptease. Jess avait toujours été la plus raisonnable des deux; elle aurait réussi à l'aiguiller sur un projet moins aventureux.


  — Il y a sûrement encore. quelque chose à faire.


  L'inspecteur soupira.


  — J'ai un ami qui a quitté la brigade il y a quelques années pour devenir détective privé. Si vous voulez, je peux vous donner ses coordonnées, et lui toucher un mot de votre histoire.


  Jess prit le morceau de papier sur lequel il avait griffonné un nom et un numéro de téléphone. Une petite tache blanche dans un océan de gris.


  — J'appellerai, murmura-t-elle.
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  — Vous avez déjà vomi deux fois ici, la dernière pas plus tard que ce midi, fit remarquer le surveillant de salle.


  Hank n'avait pas été plus loin que le hall d'entre où il s'était retrouvé nez à nez avec un comité d'accue peu engageant,: le videur et deux surveillants de salle dont celui auquel il avait eu affaire plus tôt dans journée.


  — Je dois vous présenter mes excuses, dit Hank. J' ai eu le fin mot de l'affaire: ce n'était pas à cause de nourriture servie ici.


  Haussement de sourcils général.


  — Ma petite amie a découvert que je venais ici. Elle est... disons... plutôt jalouse. Et elle sait que j'ajoute toujours un petit fortifiant à ma bière.


  Il sortit une flasque de la poche de sa veste et l'agita sous leurs nez.


  — Mon whisky single malt préféré, que vous n'avez pas en stock, soit dit en passant. Cette garce l'a chargé avec une dose d'Antabuse - vous savez, ce médicame contre l'abus d'alcool - qu'elle a acheté sur Internet. Il faut savoir que je ne bois mon whisky qu'ici - à maison, ça fait des histoires -, enfin, bref, je m'installe pour me rincer l'oeil en buvant tranquillement, et vous connaissez la suite. Merci pour la gerbe, Shirley!


  Les trois hommes le contemplaient maintenant avec une certaine compassion.


  — Votre petite amie, vous dites ?


  Hank haussa les épaules.


  — Ex, maintenant. Qui supporterait une vacherie pareille, hein ?


  Approbation générale.


  — Résultat des courses, je vais devoir me mettre au régime sec pendant quelques jours, le temps que mon organisme élimine cette saloperie, soupira-t-il. Tant que je vous tiens, savez-vous si Lenny est encore là ?


  — Qu'est-ce que vous lui voulez, à Lenny? s'enquit le surveillant de salle auquel il avait déjà eu affaire.


  L'autre était reparti vaquer à ses occupations.


  — J'envisage de devenir membre, et j'aimerais lui en parler. Un ami commun assiste à certains de ses Week-ends. D'après lui, ils valent le détour.


  — Les Week-ends sont sur invitation de M. Northwhite uniquement.


  — Je sais, fit Hank qui avait veillé à soigner sa tenue. Il avait revêtu un polo griffé arborant un discret logo sur un élégant pantalon à pinces et de coûteux


  mocassins. Montre de luxe, ceinture en cuir, il n'avait as regardé à la dépense, s'efforçant de rendre crédible le personnage d'homme d'affaires aisé qu'il avait décidé d'endosser. Il allait se faire passer pour un milonnaire venu à Atlanta créer une nouvelle filiale pour son groupe de courtage. Il s'y connaissait suffisament en marchés boursiers pour faire illusion. Le sujet ne l'avait jamais réellement passionné, mais un homme soucieux de faire fructifier sa pension d'invadité était bien obligé de s'intéresser aux placements.


  — Vous savez combien coûte une adhésion, j'imagine.


  Hank afficha un sourire suffisant.


  — L'argent n'est pas un problème.


  — Je vais voir si M. Northwhite est encore dans son bureau, dit le surveillant.


  Il décrocha un téléphone intérieur et tourna le dos à Hank.


  — J'ai ici un nouveau membre potentiel... recomandé par un ami... oui, les Week-ends. D'accord. Comment s'appelle cet ami commun, monsieur demanda-t-il à Hank.


  — Wayne Alton.


  Il tenait ce nom de Jess, à qui ce parvenu imbuvable avec plein d'amis haut placés avait fait certaines confidences, notamment sur les fameux Week-ends galants réservés aux membres du club.


  Le surveillant de salle transmit l'information, puis s'adressa à Hank un instant plus tard, un sourire amical sur les lèvres.


  — Monsieur... ?


  — Vines.


  — Je vous en prie, veuillez monter, monsieur Vines. M. Northwhite va vous recevoir.


  Lenny Northwhite était assis derrière son bureau tel un roi sur son trône. Hank nota le luxe tape-à-l'oeil de l'endroit: toiles originales aux murs, fauteuils de cuir, grand bureau design en teck poli rutilant, vide pour l'instant de tout ce qui pouvait ressembler à des documents de travail. Tout en s'avançant vers lui, Hank se promit que, quoi qu'il touche, il ne permetrait pas à son corps de le trahir une troisième fois. Conscient qu'il allait devoir lui serrer la main, il s'arma mentalement.


  Il lui fallait affronter ces images. C'était le se moyen de découvrir où les corps étaient enterrés, Lenny et ses complices commettaient leurs crimes, et comment ils se répartissaient les rôles. Il ignorait jusqu'à quel point il serait capable d'encaisser le choc, tant le venin qui suintait de cet être abject lui ét intolérable, mais il le devait à Jess.


  Lenny Northwhite se leva. Plutôt grand et costaud, il faisait visiblement de l'exercice. Un peu empâté à la taille, il ne lui en donnerait pas moins du fil à retordre dans un corps-à-corps.


  L'employé fit les présentations, et Lenny tendit la main en souriant. Avec un sourire faux, Hank la serra, se préparant au pire.


  Et... rien.


  L'abomination attendue ne le submergea pas. Ils se serrèrent la main, rien de plus.


  La première image qui lui vint était celle de Lenny couchant avec une strip-teaseuse sur son bureau quelques instants auparavant. La fille est toujours là, réalisa Hank. Planquée sous la table.


  Il se laissa emporter plus profondément, et se retrouva instantanément plongé dans les tréfonds nauséabonds de l'âme de Lenny Northwhite. Effraction par une fenêtre et viol d'une fille dans le noir, arme blanche au poing. Viols répétés de sa soeur - cette obsession revenait sans cesse dans toutes les variantes imaginables. Vol, extorsion, chantage... rien ne manquait à son palmarès, et il était bien entendu toujours prêt à satisfaire tous les fantasmes sexuels de ses riches clients, y compris les plus sordides. Mais il prenait toujours soin de tout filmer, parce que si jamais il avait des ennuis avec la justice, il tenait à s'assurer qu'il ne plongerait pas seul. Un principe de précaution qui lui avait déjà maintes fois évité la prison.


  Mais Hank eut beau fouiller, il ne trouva aucune image des trente-six tombes ou de strip-teaseuses saugement assassinées, à part peut-être quelques ombres indistinctes de mort et de culpabilité dans un lointain passé, enterrées aujourd'hui sous un désir avide mêlé de perversité en une mascarade d'amour pour... Jess. Mais ce désir n'avait rien à voir avec celui de l'assassin. Lenny Northwhite ne voulait pas sa mort.


  — Appelez-moi Lenny, dit celui-ci en lui écrasant les doigts.


  — Hank.


  Lenny s'assit, et Hank l'imita, complètement désorienté.


  — Alors comme ça, vous êtes un ami de Wayne s'enquit Lenny en passant la main sur le coin du bureau contre lequel était appuyée sa partenaire quelques instants plus tôt.


  — Oui, il m'a parlé de vos Week-ends, répond Hank qui, sachant qu'il ne trouverait pas ce qu'il venait chercher, n'avait plus qu'une envie, s'éclipser au plus vite. D'après lui, on n'a pas vécu tant qu'on n'y a pas assisté.


  — Seuls nos membres Gold sont invités aux Week-ends. L'a-t-il mentionné?


  — Je ne lui ai pas demandé les conditions. En général, elles ne me posent pas problème.


  — S'il vous a parlé de nos Week-ends, elles n'en poseront sans doute pas. Mais pour votre information, sachez que l'adhésion Gold revient à vingt-cinq mille dollars par an, les Week-ends ne constituant qu'un des nombreux privilèges offerts à une clientèle triée sur le volet.


  — Les invitations aux Week-ends sont-elles automtiques à ce niveau d'adhésion ?


  — Bien sûr.


  — Parfait, fit Hank avec un sourire fuyant. Acceptez-vous... euh... les paiements en liquide ?


  — Bien entendu, le règlement est à votre convenance. Vous êtes dans quelle branche ? s'enquit Lenny avec un intérêt soudain.


  — Je possède une société de courtage.


  — Il n'y a pas beaucoup de courtiers avec des cicatrices comme les vôtres, si je puis me permettre.


  — Avant de me lancer dans les placements, j'étais dans l'armée. Mes parents croyaient à la discipline et aux... relations qu'on pouvait s'y faire.


  — Je vois... Westpoint, l'occasion de rencontrer des fils à papa promis à de belles carrières au Sénat ou au Congrès, c'est ça ?


  — Presque, mais comme vous pouvez le constater, il y a eu quelques imprévus en cours de route, mentit-avec facilité, plus à l'aise maintenant dans son personnage.


  — Des imprévus ? Ouais, je connais ça, moi aussi. On dirait que vous en avez eu plus que votre part.


  Hank se leva. Il haussa les épaules.


  — C'était il y a longtemps, dans une autre vie. Bon, je vous contacte d'ici à quelques jours, si cela vous connvient, ajouta-t-il avec un signe de tête courtois.


  Lenny demeura assis, la main négligemment posée sur le coin de son bureau.


  Hank Vines, courtier multimillionnaire, ressortit sur le palier et effleura la rampe de l'escalier en descendant. À nouveau la mort. Ancienne, malfaisante, monstrueuse... mais assourdie par un flot constant de nouveaux contacts.


  Il ne comprenait plus. Ce midi, il était évident que Lenny était l'effroyable tueur en série qui avait jeté son dévolu sur Jess. À présent, il était un monstre d'un autre genre. Mais pas un assassin. Pas leur assassin.


  Hank ne voyait que trois explications possibles. Les deux premières ne le satisfaisaient guère: soit Lenny avait un vrai jumeau, soit il possédait une double personnalité, et son côté tueur en série était en sommeil pur l'instant.


  Ou bien il avait un copain très proche. Assez proche en tout cas pour qu'ils se soient serré la main peu avant que Lenny ne touche Jess.


  Voilà qui semblait déjà beaucoup plus convaincant.


  


  — Tu sais l'heure qu'il est ? protesta Jess en reconnaissant la voix de Jim au bout du fil.


  — Depuis quand accordes-tu de l'importance à genre de détail? plaisanta son chef en riant, à l'évidence ravi. Il est 2 heures du matin, mais tu ne vas pas le regretter, crois-moi. Nos gars ont touché le jackpot chez Jason Hemly.


  — Qu'entends-tu par « jackpot »?


  — Dans une belle petite niche au fond de la penderie de la chambre principale, nous avons trouvé des Polaroid de onze filles différentes, certaines encore en vie et menottées à un mât de strip-tease, d'autres mortes, allongées dans des tombes peu profondes. Aucune d'elles n'était dans le fichier des personnes disparues. Elles ont toutes une étiquette tapée avec soin qui indique le nom de la fille et la date de son décès. Les meurtres s'étalent sur les douze dernières anné. Avec les photos, nous avons aussi découvert un tas de bagues, colliers, médaillons, mèches de cheveux et autres objets personnels.


  — Pour un jackpot, c'en est un, en effet.


  Jess secoua la tête.


  — C'est vraiment terrifiant. Quand je pense que type a fait carrière dans des rôles de type sympa.


  — Ouais, il a bien berné son monde.


  — Onze filles, tu dis ? Sans compter les quatres dont nous nous occupons ?


  — Elles sont toutes nouvelles. Il est probable que deux autres tueurs possèdent aussi leur boîte à souvenirs. À moins que Hemly ait une autre cache.


  — Et les corps ?


  — À part les quatre retrouvés dans les parcs, nous n'avons rien. Et Hemly nie tout en bloc. Quand on dit: « Nous avons trouvé votre collection de photo: il répond: « Quelle collection de photos ? » Quand lui dit: « Nous savons que vous les avez tuées, nous avons quatre corps, des échantillons de vos cheveux et de votre sperme, et vous prétendez toujours être nocent ? », devine ce qu'il répond.


  — « Je ne parlerai qu'en présence de mon avocat »?


  — C'est ce à quoi on s'attendrait, en effet. Eh bien, Hemly, lui, a répondu qu'il voulait nous parler. Je sors juste de l'interrogatoire. Il répète à n'en plus finir qu'il a jamais fait de mal à personne. Son ADN est présent sur quatre corps à la morgue, et il continue de clamer son innocence.


  — Ça suffirait presque à son avocat pour plaider la folie.


  — Hemly l'a fait venir, justement. L'avocat s'arrache les cheveux. Il n'arrête pas de lui conseiller de se taire, mais Hemly l'ignore complètement. Il n'arrête pas de parler des filles du Goldcastle qu'il a fréquentées. Selon lui, elles étaient toutes folles de lui et se battaient presque pour sortir avec lui parce qu'il est un type tellement génial. Tout bien réfléchi, il cherche peut-être à se faire passer pour dingue avec son avocat dans le rôle du faire-valoir.


  — Hemly n'a donc toujours pas d'alibi?


  — Pas dans l'affaire où nous avons des témoins oculaires. Et nous enquêtons encore sur ses faits et gestes pour les trois autres meurtres.


  Jess percevait la jubilation dans sa voix.


  — Merci pour toutes ces bonnes nouvelles, lui dit-elle. Tu avais raison, ça valait le coup de me réveiller.


  Elle s'était presque rendormie quand un choc contre la porte d'entrée la fit sursauter, puis elle entendit la poignée tourner lentement. Un coup d'oeil au réveil lui indiqua qu'il était presque 3 heures.


  Sans bruit, elle se saisit de son arme, s'approcha du battant sur la pointe des pieds, et jeta un coup d'oeil par le judas. C'était peut-être Hank.


  Elle se trompait.


  C'était Lenny, qui déposait quelque chose devant la porte. Il se redressa, lança un regard autour de lui, puis s'éloigna dans le couloir.


  Jess retint son souffle. Devait-elle appeler une équipe de déminage ?


  L'oeil vissé au judas, elle vit Lenny disparaître dans l'ascenseur. À peine les portes refermées, Hank jaillit de la cage d'escalier et se rua vers sa porte. Il s'empara de ce que Lenny avait abandonné et repartit au pas course vers l'escalier.


  Bon sang, qu'est-ce que ça signifiait ?


  Jess enfila ses tennis, attrapa son portable et son revolver, et se précipita en T-shirt et bas de pyjama aux trousses de Hank.


  — Hank! Attends!


  Elle dévala les marches, suivant à la trace ce qui resemblait à des pétales.


  Au bas de la cage d'escalier, elle hésita une seconde puis repéra Hank qui fonçait vers le coin le plus éloigné et désert du parking. Elle s'élança dans l'autre direction, bien décidée à rattraper Lenny. Mais celui-ci montait déjà dans sa voiture lorsqu'elle contourna l'angle de l'immeuble.


  Impossible de se jeter devant, arme au poing, sans griller sa couverture.


  Au même instant, un véhicule banalisé démarra du parking et prit Lenny en filature. Le flic en civil au volant fit signe à Jess en passant à sa hauteur.


  Étouffant un juron, elle remit la sécurité de son arme et rejoignit Hank en courant. Accroupi, il attendait à une distance raisonnable des objets qu'il avait déposés sur le trottoir. .


  — Tu crois qu'il y a une bombe là-dedans ?


  — Non, mais inutile de prendre des risques.


  — Tu suivais Lenny?


  Hank se tourna vers elle avec un haussement de sourcils éloquent.


  — Ouais, d'accord, fit Jess. Question idiote.


  Elle contacta Jim.


  — On a un problème. Lenny Northwhite vient de déposer des objets de nature inconnue devant ma porte. Nos hommes l'ont pris en filature. Tu peux envoyer une équipe du labo ?


  — Qu'a-t-il laissé ?


  Jess s'approcha, les yeux plissés.


  — Ça ressemble à une boîte de chocolats en forme de coeur; il y a aussi un bouquet de fleurs. Mais vu qu'il les a laissés en catimini devant ma porte à 3 heures du matin...


  — Hank est avec toi ?


  — Il ne l'était pas, mais il l'est à présent. Apparemment, il suivait Lenny.


  — Je rêve...


  Il y eut un silence, puis Jim soupira.


  — J'arrive.


  Il raccrocha, et Jess se tourna vers Hank.


  — Alors, que fabriquait Lenny ici, à ton avis ?


  — À mon avis, c'est un pervers qui s'imagine être amoureux de toi et t'offre des cadeaux pour te témoigner ses sentiments.


  Jess écarquilla les yeux avec stupéfaction.


  — Et la prochaine étape de son programme... amoureux, c'est de me trucider ?


  — Je commence à avoir des doutes sur cette théorie, Jess. Juste après qu'il t'avait touchée, tout indiquait qu'il était l'assassin. Mais ce soir, j'ai eu... disons... des signaux contradictoires.


  Jess l'observa en silence un instant, le temps de digérer l'info.


  — Pardon ?


  — Je suis allé le trouver dans son bureau, ce soir. J'ai prétendu que j'étais intéressé par une adhésion. Nous avons eu une conversation très courtoise. Nous nous sommes serré la main... Je n'ai pas retrouvé le monstre que j'avais senti sur toi à midi. Ce type est un malade, il est fou de toi, mais je n'ai pas décelé la perversité abjecte du tueur que nous recherchons.


  — Elle était pourtant là quand il m'a pelotée.


  — Je sais, mais plus maintenant. La meilleure explication que j'aie pu trouver, c'est qu'il est proche d'un des tueurs et lui a serré la main juste avant de te rejoindre.


  — Possible. Je l'ai perdu de vue quelques instants. Mais il sait quelque chose sur ce qui est arrivé à Ginny, j'en suis persuadée. À mon avis, il a participé au meurtre. Et aux autres. Tout colle, Hank. Jusqu'à la couleur de ses cheveux. Quelque chose a pu te perturber dans ton analyse, comme l'histoire du costume échangé.


  — Je sais. Ces derniers temps, je suis plutôt coutumier du fait. Ici aussi, j'ai l'impression de passer à côté d'un élément capital.


  La voiture de Jim entra sur le parking, sans gyrophare ni sirène.


  — J'ai prévenu Charlie. Les gars du déminage sont en route, annonça-t-il en descendant de sa Crown Vic.


  Il les observa tous deux avec un intérêt non dissimulé.


  — Pas de répit pour les braves, on dirait ?
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  De retour sur scène le lendemain midi, Jess aperçut Wayne Alton au premier rang. Tout sourires, il brandissait un billet de un dollar. Un multimillionnaire lui tendant un billet de un dollar, bonjour la générosité.


  Il ne fallait sans doute pas s'attendre à mieux.


  Au rythme endiablé de la musique, elle pirouetta autour du mât et enchaîna une glissade à genoux qu'elle termina juste devant lui, dans une position des plus érotique. Il en avait les yeux exorbités et à moitié vitreux, comme la plupart des hommes exposés à forte dose aux femmes nues. Un spectacle pathétique qui la dégoûterait à jamais de la gent masculine si elle y était confrontée jour après jour. Ce qui était le cas de nombreuses danseuses.


  — Venez vous asseoir à ma table à la fin de votre numéro, lui lança-t-il. J'ai à vous parler.


  Elle le gratifia d'un sourire de pro ponctué d'un hohement de tête, prit quelques billets que d'autres hommes lui tendaient, et continua sa danse au milieu de la scène.


  Hank s'était installé au fond. À plusieurs reprises, elle l'avait surpris à observer l'assistance, la mine préoccupée.


  Pas étonnant. Les derniers rebondissements la laissaient elle aussi pour le moins perplexe. Après le départ de Jim et de Charlie avec l'équipe de déminage repartis bredouilles, laissant le terrain aux collègues du labo -, Hank et Jess avaient passé le reste de la nuit ensemble.


  Mais ils n'avaient fait que parler.


  Hank lui avait décrit dans les moindres détails ce qu'il avait appris au contact de Lenny, jusqu'au chantage qu'il exerçait sur certains gros bonnets de la municipalité.


  Ils en étaient arrivés à la conclusion que les fameux Week-ends galants - que la brigade des Moeurs s'efforçait en vain d'infiltrer - étaient probablement la clé des meurtres. Au matin, Hank avait informé Jim et Charlie de ses découvertes. Dès que Jess aurait terminé sa journée au Goldcastle, il se rendrait à la brigade où il donnerait ses impressions sur quelque objets appartenant à Jason Hemly et d'autres retrouvés sur la scène du crime de Millie « River » Hantumakis.


  Peut-être devrait-elle demander à l'équipe de surveillance de l'accompagner à son rendez-vous avec Lenny. Il savait des choses sur Ginny, elle en avait l'ultime conviction. Il possédait les réponses qu'elle cherchait. Quoi qu'en pensât Hank, il était le personnage central de ce cauchemar. Depuis le tout débu.


  Elle termina son numéro et regagna les coulisses.


  — Bonjour, Gracie, lança Teri du seuil de son bureau. Vous avez l'air fatiguée.


  Jess lui adressa un sourire las.


  — La nuit a été longue.


  — Ça peut parfois être amusant.


  — Ce n'était pas ce genre de nuit. Quelqu'un a déposé anonymement des fleurs et des chocolats devant ma porte, et avec tout ce qui se passe en ce moment j'ai préféré prévenir la police. Ça m'inquiète qu'un inconnu sache où j'habite.


  La préoccupation se peignit sur le visage de Teri.


  — Avez-vous un ami ou un parent chez qui vous pourriez habiter quelque temps ?


  Jess rit.


  — La police m'a posé la même question. Je vais me débrouiller, répondit-elle avec un haussement d'épaules.


  — Vous serez plus en sécurité avec une arme, lui conseilla Teri.


  Jess haussa les sourcils, puis jeta un coup d'oeil furtif aux autres danseuses dans le couloir.


  — Vous croyez que ces filles se baladent sans arme? dit-elle. Moi, non. Et soyez sûre que je ne fais pas exception.


  Teri parut soulagée.


  — Très bien. Arrangez-vous juste pour ne pas vous faire prendre.


  Jess lui sourit.


  — Oh, mais j'ai un permis! Et je m'entraîne régulièrement dans un stand de tir.


  — Bonne initiative. C'est rassurant de trouver une femme qui prend sa sécurité au sérieux.


  Avec un soupir, la directrice artistique se laissa aller contre l'encadrement de la porte.


  — Gracie ?


  — Oui ?


  — Pourriez-vous venir me voir quand vous aurez fini?


  — Bien sûr. Un problème ?


  — Pas le moins du monde.


  — D'accord. Je passerai tout à l'heure.


  Quelques minutes plus tard, après une douche rapide, Jess ressortit de la loge en minijupe et chemisier transparent sur un soutien-gorge pigeonnant, et rejoignit Wayne dans la salle.


  Je voulais vous inviter à dîner, lui annonça-t-il sans préambule. Vous êtes si belle et si gentille, Summer. S'il vous plaît, dites oui.


  Elle lui adressa un sourire enjôleur.


  — Étant donné la situation, on nous a demandé de pas sortir avec des hommes rencontrés au club. Désolé, Wayne, mais ce n'est que partie remise.


  — La... situation ? Cette histoire de meurtres?


  Wayne Alton secoua la tête en riant.


  — C'est la meilleure de la journée. Je travaille dans l'informatique ; personne n'aurait l'idée de me prends pour un psychopathe.


  « Rien n'est moins sûr », se dit Jess.


  — Sérieusement, reprit-elle sans cesser de sourir. Dès que la police aura mis la main sur tous les coupables, je suis sûre que Teri lèvera son interdiction.


  — Teri ? C'est elle qui vous a interdit de fréquenter des clients? Teri et moi sommes de vieux amis. Elel se portera garant pour moi.


  Jess se leva.


  — Je dois justement aller la voir tout à l'heure, chéri. Je lui poserai la question, promis.


  — Formidable.


  Il se leva à son tour, puis lui prit la main gauche qu'il serra entre les siennes avant d'y déposer un baiser.


  — Bon, je dois retourner à la boîte. J'étais venu tout spécialement pour vous, expliqua-t-il avec un clin d'oeil. Mais je reviendrai demain.


  À peine fut-il sorti qu'elle se dirigea d'un pas nonchalant vers Hank. Flirtant et plaisantant avec les autres clients au passage, elle veilla à ne toucher person de la main gauche.


  — Tiens, analyse, lui souffla-t-elle à l'oreille en lui effleurant le bras du bout des doigts.


  — Ce type est un malade, murmura Hank au bout de quelques secondes. Il est à fond dans le trip sado-maso et je peux te dire qu'il a déjà fait des trucs vraiment banjos.


  — C'est notre homme ?


  — Non. Qui est-ce ?


  — Wayne Alton, le roi du logiciel.


  — Ah, d'accord.


  — Décidément, ce boulot craint, bougonna Jess qui se redressa avec un sourire rayonnant et reprit sa déambulation entre les tables.


  


  La fille était allongée sur le dos, joliment arrangée sur une place de parking vide. Le centre commercial n'était guère fréquenté ; elle resterait sans doute là un moment avant que des passants ne la remarquent.


  Ils ne pourraient qu'apprécier le spectacle. La nouvelle était tout bonnement charmante, vêtue de dentelle verte, avec escarpins de cuir et bas de soie assortis. Cette tenue s'harmonisait parfaitement avec ses yeux d'un émeraude profond, ses lèvres rose pâle, sa chevelure couleur de miel.


  Le tueur prit quatre Polaroid. Un sourire satisfait éclaira son visage. Quel beau souvenir à partager !


  


  Le portable de Hank sonna. Le numéro qui s'afficha était celui de Jim.


  —Oui ?


  — On a une nouvelle victime. J'ai besoin de toi sur les lieux. Le mode opératoire n'est pas tout à fait identique aux précédents. Je voudrais savoir si nous avons faire à un imitateur. Ça pourrait nous faire gagner un peu de temps.


  — Où es-tu ?


  Jim lui donna l'adresse.


  Hank chercha Jess du regard. Elle discutait avec la rousse prénommée Ginger. Il lui fit signe.


  — Alors, chéri, fit-elle en s'approchant, tu veux que danse pour toi?


  Il se rappela qu'on les observait.


  — Je dois y aller, Summer. Je t'ai réservé une danse, je sais, dit-il en sortant de son portefeuille un billet de vingt dollars qu'il lui tendit, mais le travail m'appelle. Mon associé veut que je vérifie certains chiffres avant son rendez-vous avec un nouveau client. C'est comme qui dirait... une urgence.


  À aucun moment, le sourire de Jess ne flancha, mais il lut dans son regard qu'elle avait compris. Elle hocha la tête et glissa l'argent dans la ceinture de sa jupe.


  — Pas de problème, on trouvera le temps une autre fois, répondit-elle en tapotant le billet. C'est payé d'avance. De toute façon, j'avais fini dans quelques minutes. Ça nous arrange tous les deux.


  Hank quitta le club, pas vraiment rassuré de la laisser seule. « Fais confiance à l'équipe de surveillance, se rabroua-t-il.


  


  Jess reprit sa conversation avec Ginger Rose. La jeune femme avait décidé d'arrêter de travailler au Goldcastle.


  — Cet endroit me fiche les jetons. Il n'y a pas que le fric dans la vie. Cree est déjà partie. Jade s'en va aussi.


  — Jade ?


  — Elle travaille le soir. Tu n'as pas encore dû la croiser. Une Japonaise, une vraie bombe. Sans doute danseuse la plus populaire de la boîte.


  — Elle travaille pour Lenny ?


  — Jamais de la vie. J'aurais dû préciser: c'est danseuse la plus populaire de la boîte qui ne magouille pas à côté.


  Jess réfléchit un instant.


  — Comment Teri l'a pris ?


  — Pas bien. À ce qu'il paraît, elle a failli exploser quand Jade lui a appris qu'elle avait trouvé une place au Studz. Pour d'autres, la pilule est mieux passée, mais avec Jade, c'était différent. Elle essayait de décrocher des contrats sur des tournages. Elle connait du monde dans le cinéma et trouvait que c'était une excellente pub pour la boîte.


  Jess hocha la tête.


  — Bref, Gracie, je voulais juste te dire au revoir. Je finis dans dix minutes, et je n'ai pas l'intention de remettre les pieds ici.


  — Tu pars sans prévenir Teri ?


  Je ne me sens vraiment pas le courage de le lui annoncer en face. Je ne compte pas autant que Jade à ses yeux, mais je m'en sors pas mal. Je vends tellement de consommations que je ne me souviens même plus quand j'ai payé mon droit d'entrée pour la dernière fois. Je ne veux pas la quitter, elle. Juste ce maudit endroit.


  — Bonne chance. Ça n'engage que moi, mais c'est une sage décision. Partir, je veux dire. Fais vraiment attention à toi, d'accord ?


  Ginger Rose lui tapota l'épaule.


  — Toi aussi. Et souhaite un bon rétablissement à ton frère de ma part. Et aussi de celle de Cree et de Jade.


  L'émotion prit Jess au dépourvu.


  — D'accord, je lui dirai.


  Elle aimait ces filles. Si seulement elle avait pu, d'un coup de baguette magique, assurer leur sécurité dans monde sordide où elles risquaient Ieur vie chaque jour. Ou leur donner les moyens de changer de métier.


  Ginger Rose s'en alla, et Jess prit la direction du bureau de Teri. Elle serait sans doute d'une humeur masacrante, et lui demanderait de faire des heures supplémentaires. Alors qu'en ce moment même, si elle avait bien interprété le message de Hank, une nouvelle victime venait d'être découverte.


  De qui s'agissait-il cette fois ? Il se pouvait que ce soit une fille qu'elle connaissait, qu'elle appréciait même.


  Jess soupira. Comme elle n'avait pas envie de retraverser la salle, elle coupa par l'entrée, passa l'escalier en direction des salons privés dans l'intention contourner la scène par-derrière.


  — Salut, chérie, murmura une voix au creux de son oreille.


  Jess sursauta et pivota sur ses talons. Lenny! Comment diable se débrouillait-il pour se déplacer aussi silencieusement ?


  Il se tenait juste derrière elle.


  — Une fois de plus, tu étais éblouissante. Personne n'a jamais dansé aussi bien que toi, assura-t-il avec un sourire charmeur.


  Il la dévisageait avec intensité, mais sans menace perceptible. Pourtant, quand il avança d'un pas, elle recula d'autant.


  — J'ai une longue journée derrière moi, et je n'ai quasiment pas fermé l'oeil la nuit dernière. Il fronça les sourcils.


  — Il faut bien dormir, c'est important. Qu'est-ce qui t'arrive?


  — Quelqu'un a déposé des fleurs et des chocolat devant ma porte, et la police a enquêté pendant des heures.


  — La police ? fit Lenny, interdit.


  — Avec tous ces meurtres de strip-teaseuses, j'ai pris peur en réalisant qu'un inconnu m'avait suivi jusque chez moi.


  Affichant un large sourire, Lenny franchit le qui les séparait et l'attira dans ses bras. Il l'embrassa, à pleine bouche ; un baiser profond qui lui souleva l'estomac.


  — Je vais m'occuper de toi, ma belle. Avec moi, tu seras en sécurité. Tu vas venir t'installer à la maison et on va reprendre là où on en était restés, hein ?


  — Alors que tu me croyais morte ? Crois-moi, on n'est pas près de reprendre là où on en était restés.


  Il la lâcha brusquement.


  — Ouais, à ce propos, il va falloir que tu m'expliques un de ces jours. Cette connerie n'avait rien de marrant ! lâcha-t-il froidement, soudain furieux. À ce que je vois, tu as l'air pressée, et moi, je ne suis pas d'aussi bonne humeur que je l'aurais cru. Alors dégage, je te verrai demain. Si tu penses réussir à rester vivante jusque-là, s'entend.


  Sur quoi, il tourna les talons et s'éloigna d'un pas rageur.


  Jess demeura plantée au milieu du couloir, frissonnant de la tête aux pieds.


  Venait-il de la menacer ouvertement ? Qu'est-ce qui lui avait pris ?


  Elle inspira à fond avant d'entrer dans le bureau de Teri, et se laissa tomber dans un fauteuil sans y avoir été invitée.


  La directrice artistique haussa un sourcil étonné.


  Devait-elle l'informer de ce qui venait de se produire ? Elle décida que sa couverture serait beaucoup plus crédible si Teri apprenait l'incident de sa bouche plutôt que par un tiers. Gracie n'avait rien d'une amazone, mais elle ne supporterait pas de se faire tripoter impunément par Lenny.


  — Je n'arrive pas à y croire, lâcha-t-elle. En venant ici, je suis tombée sur Lenny. Il est sorti de je ne sais ou et m'a embrassée sur la bouche.


  Teri fronça les sourcils.


  — Quoi?


  — À pleine bouche, je vous jure.


  — Sans prévenir ?


  — Il m'a juste dit qu'il aimait beaucoup ma façon danser, si vous trouvez qu'on peut appeler ça prévenir. Pas moi, en tout cas.


  Teri plissa le front.


  — Vous n'êtes pas montée dans son bureau pour inclure de petits arrangements avec lui ?


  — Bien sûr que non, voyons!


  Le poing de Teri s'abattit sur le bureau. Elle détourna les yeux.


  — Quelle plaie! Il est devenu incontrôlable.


  — Ça lui arrive souvent?


  — Pas avec mes fillés.


  Teri soupira et regarda de nouveau Jess.


  — Je suis désolée, Gracie. Je vais m'en occuper. Il ne vous ennuiera plus.


  — Merci, j'apprécie vraiment.


  Teri s'adossa à son fauteuil.


  — À la lumière de ces dernières... péripéties, vous ne serez peut-être pas d'humeur à entendre ce que j'ai à vous dire.


  — Voilà qui ne semble guère engageant, observa Jess.


  La directrice baissa les yeux avec un petit sourir en coin.


  — Mon métier n'est pas des plus compatible avec l'amitié, se lança-t-elle, haussant une épaule, un peu gênée. La plupart des danseuses ici ne sont guère plus que des gamines. Les plus âgées, elles, sont souvent amères lorsqu'elles réalisent que la beauté n'est pas éternelle et qu'elles auraient peut-être dû songer plus tôt à leur reconversion.


  Elle soupira de nouveau, et leva les yeux.


  — Vous, vous êtes... différente. Ce n'est pas votre vie. Vous n'avez pas vendu votre âme à ce métier, à défaut de termes moins mélodramatiques.


  Jess inclina la tête de côté, attendant la suite.


  — Vous semblez le genre de personne qu'on aimerait avoir comme amie. Et en ce moment, j'aurais vraiment besoin d'une amie. Je n'ai personne à qui me confier. Personne.


  — Moi ? s'étonna Jess.


  — Vous êtes... intelligente. Réfléchie. Une adulte posée. Je suis en train de perdre une véritable fortune et à la seule idée que je puisse être liée par cet endroit à ces crimes horribles, j'en suis toute retournée. Je réalise qu'au moins une personne que j'appréciais et croyais connaître a commis des actes si odieux que je ne peux même pas les imaginer.


  Elle se frotta les tempes avec une grimace de douleur.


  — Ma vie prend brusquement un tour que je n'avais pas prévu. Et je ne sais pas quoi faire pour rectifier le tir. Je pensais juste que ce serait sympa que nous allions boire un café toutes les deux, un de ces jours. Ou, je ne sais pas, faire un peu de shopping, si ça vous tente. Parler me ferait vraiment du bien. Et à vous aussi j'imagine, avec tout ce qui vous arrive en ce moment.


  — Un café semble une bonne idée.


  — Vous acceptez alors ?


  « Si vous voulez me faire des confidences, et coment ! » songea Jess.


  — Oui, je trouve que c'est une excellente idée, répondit-elle.


  — Tout de suite, ça vous dirait ?


  Jess n'avait pas eu de conversation avec une femme qui n'était ni flic, ni criminelle, ni victime, ni témoin potentiel depuis au moins dix ans. Elle n'était pas sûre de savoir comment parler de tout et de rien. Teri paraissait plutôt sympathique, et elle appréciait ses efforts pour protéger ses danseuses et faire respecter un certain nombre de règles dans au moins une partie de club. Difficile d'imaginer que la femme d'affaires qu'elle était devenue avait été autrefois une star du porno.


  Pour l'heure, Jess n'avait qu'une envie : retrouver Hank,et laisser opérer entre eux cette alchimie délicieuse qui l'aidait à oublier toutes les horreurs du monde.


  Mais Hank travaillait avec Jim et Charlie. Une autre danseuse était morte. Teri lui apprendrait peut-être des choses susceptibles de faire avancer l'enquête. Et puis, Jess redoutait de tomber nez à nez avec Lenny. S'il la voyait avec Teri, il la laisserait en paix. Pour l'instant.


  — D'accord, dit-elle. Laissez-moi juste le temps me changer.


  


  Hank fit un détour par le dojo et sortit du fond de son placard le sac marin dans lequel il avait rangé masque de compression qu'il avait dû porter lors de sa dernière opération du visage. Il avait jeté le sac au moment de son emménagement, et n'y avait pas touché depuis. Il l'avait gardé en souvenir: à ses yeux, il était important de ne pas oublier par où il été passé. Dans les moments de découragement, ces bandages l'empêchaient de s'apitoyer sur son sort.


  Aujourd'hui, ce masque allait lui être utile. Travaillant sous couverture au Goldcastle, il ne pouvait permettre d'être reconnu en compagnie de Jim et Charlie, au cas où l'assassin traînerait non loin de scène du crime - ce qui n'était pas rare, certains tuer en série recherchant un ultime frisson. On le prends pour un grand brûlé. Tant qu'on ne l'associait pas au type toujours assis près de la scène, au club, il était content.


  Il fut tenté d'appeler Jess pour s'assurer que tout allait bien, mais préféra s'en abstenir afin de ne pas risquer de compromettre sa couverture à elle. Il la verait lorsqu'il en aurait fini avec ce boulot pour Jim Charlie.


  La chaleur qui montait du bitume rendait la scène du crime encore plus sinistre. Le légiste avait fait enlever le corps de la jeune femme juste avant l'arriée de Hank - celui-ci avait été retardé par la circulation et les policiers avaient dû la mettre dans la glace afin de préserver les indices. Dès qu'il descendit de voiture, Hank fut pris à la gorge par les relents douceâtres et écœurants de la mort qui flottaient encore dans l'air moite. Jim l'aperçut et lui fit signe.


  — Je n'avais pas vu cette tête-Ià depuis un moment.


  — Je ne voulais pas risquer d'être reconnu. Surtout ne me dis rien de plus sur cette nouvelle affaire. Montre-moi juste ce que tu veux que j'analyse, et je ferai de mon mieux, enchaîna Hank qui jeta un coup d'oeil aux cercles tracés à la craie à l'intérieur du périmètre délimité par le ruban jaune et noir.


  — Je t'ai indiqué trois endroits qui ont été en contact avec... enfin... des choses.


  Hank hocha la tête et alla s'accroupir près du preier.


  — Ici.


  — Oui, répondit Jim, juste derrière lui.


  — Personne ne nous entend ? Je ne vois rien avec ce masque.


  Charlie n'avait pas l'air dans son assiette. En lui serant la main, Hank avait perçu beaucoup de fatigue et d'abattement, ainsi qu'un désir désespéré d'en finir au plus vite avec ce métier et de se retirer avec sa femme ses enfants sur la rive d'un beau lac étincelant. Cette affaire le minait davantage chaque jour. Hank se rappela que sa fille aînée avait à peu près l'âge de ces filles, la vingtaine. Quand il regardait les victimes, c'était sa propre fille qu'il voyait.


  Charlie posa un magnétophone près de Hank sur le sol.


  — Personne a l'horizon. Tu peux y aller.


  Hank posa le bout des doigts de sa main droite sur bitume, à l'intérieur du cercle.


  Aussitôt, il fut assailli par des dizaines de contacts de femmes s'interrogeant sur le prix ou la qualité d'un produit, mais aucun d'eux n'appartenait à un assassin, ni a une victime d'assassinat.


  — Je ne discerne pas de rapport avec le crime annonça-t-il, perplexe.


  — Il s'agit d'un sac à main, lui apprit Jim. Assorti la tenue de la victime, mais vide. On aurait dit un simple accessoire que le tueur aurait acheté pour l'occasion en prenant soin de ne pas le toucher.


  Les sourcils froncés, il prit quelques notes dans u carnet.


  — Passe au suivant.


  Hank s'accroupit deux pas plus loin, et réitéra l'opération.


  — Des conversations de filles. Des rires. Beaucou d'excitation au sujet d'un film. Le contact de l'assassin est bien plus présent que la présence de la victime mais je ne sens pas la motivation sexuelle habituelle. Bizarre... Il n'y a aucune trace de violence sur cette scène. La fille rit. Elle est heureuse. Et puis elle n'e plus là.


  — Aucune trace de torture ? De viol ? De peur ? s'étonna Charlie, les yeux rivés sur les cercles de crai qui matérialisaient les pièces à conviction. Cette fille a été assassinée, Hank. Le mode opératoire est presque identique à celui des quatre autres.


  — Dans son esprit, la victime n'a pas été tuée, répondit Hank. Elle était là, puis a simplement cessé d'exister. Je ne ressens que son excitation à propos


  sa carrière.


  — Mais tu sens la présence de l'assassin.


  — Oui, fortement. Le tueur est le même, mais le mobile est complètement différent. C'est très troublant, soupira Hank, les yeux fermés. Je n'y comprends plus rien. Voyons ce que donne le suivant.


  Les deux policiers le suivirent.


  — Impressions sur le troisième cercle... rien sur victime. Mais la présence du tueur est très nette. Il pose un objet censé envoyer la police sur la mauvaise piste. Il trouve son stratagème très amusant. La fille est morte pour la même raison. Parce qu'elle ne cadre pas dans cette affaire. Il pense que quelqu'un s'approche peut-être un peu trop de la vérité, et il n'est pas encore prêt à mettre fin à son jeu.


  Hank s'immergea plus profondément dans l'âme du tueur et, tout au fond, y trouva Jess. La véritable cible, c'était elle. La proie qu'il guettait en silence, dont il se rapprochait par cercles concentriques.


  — Oméga... et alpha, murmura-t-il, les sourcils froncés.


  —Quoi?


  — Il considère Jess comme l'oméga. Et... l'alpha.


  Soudain, le déclic se fit.


  — Nom de Dieu!


  Il se redressa, et essuya la sueur qui lui coulait dans les yeux.


  — L'alpha, ce n'est pas Jess. C'est sa soeur jumelle, Ginny. Voilà pourquoi ce malade veut Jess. Elle le recherche depuis qu'elle est devenue flic. Sauf qu'il l'a repérée le premier. Avec elle, il veut boucler la boucle.


  — C'est forcément Lenny, déclara Jim. À l'époque, il était le petit ami de la soeur. Et on le retrouve aujourd'hui, sous un autre nom, mais toujours dans le même commerce. Il drague Jess, la suit jusque chez elle. Si quelqu'un cherche à boucler la boucle, c'est bien lui.


  — J'ai analysé Lenny, objecta Hank. C'est quelqu'un d'autre que je sens ici.


  — Non, impossible, protesta Jim. Avant, je t'aurais donné raison, mais plus maintenant. Tout concorde. Cette fois, nous avons deux empreintes de doigt sur l'une des chaussures de la victime, et je suis prêt à miser dix dollars sur Lenny.


  — Ce ne sera pas lui.


  — Le labo bosse en priorité là-dessus, intervint Charlie. Le tribunal pour enfants a un jeu complet d'empreintes depuis ses premiers exploits. S'il est dans le coup, nous le saurons vite.


  Il contacta I'USH.


  — Ici Charlie. Alors, ces empreintes ?


  Il esquissa un sourire en coin, et regarda tour à toi Jim et Hank.


  — Super, merci.


  Il coupa la communication.


  — Nous avons un gagnant.


  — Lenny, j'en étais sûr! s'exclama Jim.


  — Les empreintes ont été formellement identifiée ajouta Charlie d'un air mystérieux.


  — Allez, accouche ou je risque de ne plus être maitre de mes actes s'énerva Jim.


  Charlie sourit à Hank.


  — Tu sais ce qu'il m'a fait la dernière fois qu'il n'ét plus maître de ses actes ?


  — Il a mis de la sauce au piment extraforte dans ton sandwich, répondit Hank qui se tourna vers Jim. C'est ce genre d'humour, soit dit en passant, qui t'a valu trois divorces.


  — Les nouvelles vont vite, à ce que je vois, observa Jim, goguenard. Alors, j'avais raison ?


  Charlie semblait s'amuser beaucoup.


  — Non, raté, ce n'est pas Lenny. Tu dois dix dollars à Hank, espèce de je-sais-tout prétentieux. Bon, tu te souviens de ce nabab de l'informatique qui s'est fait traîner en justice par sa jolie petite femme de ménage pour harcèlement sexuel, ainsi que deux ou trois trucs plus corsés l'année dernière?


  — Ouais, l'affaire Alton. Elle a fini par se régler à l'amiable. Rien n'a filtré. La fille en avait après son fric, c'est sûr, mais elle devait le tenir d'une façon d'une autre pour décrocher le gros lot comme elle l'a fait.


  — Eh bien, figure-toi que l'empreinte sur la chausure lui appartient.


  — Vous parlez de Wayne Alton? intervint Hank. Le type des logiciels ?


  — Exact, répondit Charlie.


  — C'est un habitué du Goldcastle.


  — En effet, confirma Jim. Il est sorti avec tout un tas de filles là-bas. Tout le monde adore Wayne.


  — J'ai eu l'occasion de me pencher sur son cas, exiqua Hank. Ce type est un dingue de SM et de filles en cages. Il aime sortir avec les petites nouvelles, histoire de voir jusqu'où il peut les entraîner dans ses fansmes tordus. Alors je ne suis pas sûr que tout le monde l'adore.


  — Nous connaissons ses hobbies. Vu qu'il semble s'intéresser de près à Jess, nous avons étudié son doser. Ce type est un pervers de la pire espèce.


  — Sans doute, mais ce n'est pas lui l'assassin, déclara Hank.


  Charlie et Jim lui décochèrent un regard exaspéré.


  — Hé ! tu as perdu la main ou quoi ? s'exclama Jim.


  — J'ai perçu tout ce que tu veux comme fantasmes tordus, mais ce n'est pas notre homme, s'entêta Hank. Le monstre qui massacre ces filles a une présence maléfique. Quand je touche quelque chose qu'il a touché, c'est comme si je me retrouvais avec un sac en plastie noir sur la tête. Je ne vois plus rien, je ne peux plus respirer. Je ressens la panique et les souffrances de ses innombrables victimes à l'agonie, et le malaise qui me saisit est au-delà de toute description. Pour moi, c'est aussi probant qu'une empreinte digitale.


  — Sauf qu'une empreinte peut servir de pièce à conviction devant un tribunal, fit remarquer Charlie.


  — Je sais. Tout ce que je peux dire, c'est que j'ai la sertitude qu'Alton n'est pas coupable, tout comme j'étais sûr que l'empreinte de Northwhite ne se trouverait pas sur cette chaussure. Bon, je vais chez Jess, ajouta-t-il. Je vais la mettre au courant des derniers événements, et voir comment ça s'est passé pour elle après mon départ. Je peux lui transmettre un message si vous voulez.


  — Je l'appellerai ce soir, dit Jim. Nous organiserons une nouvelle réunion quand nous en saurons plus sur la nouvelle victime. Pas la peine de déranger Jess pour l'instant. Nous n'avons même pas le nom de la fille.
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  — Essayez donc leur mélange costaricain parfumé au chocolat. Tous leurs cafés sont délicieux, mais celui-ci est le meilleur du monde.


  — Je ne sais pas si c'est une bonne idée, répondit Jess, debout près de Teri au comptoir du petit café. La plupart du temps, je suis dans des endroits qui vendent des cafés infects. Inutile de donner de faux espoirs à mes papilles.


  Elle parcourut la carte, et secoua la tête.


  — Je vais me contenter d'un déca. Depuis que j'ai commencé ce travail, je dors très mal. Ce soir, dès que rentre, je prends une douche, et direct au lit.


  Teri se mit à rire.


  — Comme je vous comprends. Avec mes horaires, j'arrive tout juste à dormir cinq heures par nuit. Parfois moins.


  Elle dévisagea Jess un instant.


  — Vous savez quoi ? Vous êtes très jolie même sans maquillage. Rien d'exotique ou de glamour. Une beauté naturelle.


  Cette remarque prit Jess au dépourvu.


  — Euh... merci. En général, je ne me maquille pas, admit-elle. Je fais des réactions allergiques. Du reste, suis à l'aise avec mon visage au naturel.


  Teri sourit.


  — C'est bien de voir les femmes sous leur vrai visage. C'est plutôt rare, vous savez. Nous nous cachons toujours derrière un masque - parce qu'en définitive, le maquillage n'est rien d'autre qu'un masque, vous croyez pas ?


  — Sans doute.


  Jess commanda un café noir décaféiné avec un nom à rallonge et un cookie géant. Teri prit son mélange favori, puis elles allèrent s'asseoir à l'une des petite tables.


  — En dehors de la scène, je ne me casse pas beaucoup la tête avec le maquillage, reprit Jess. Un peu degloss pour empêcher mes lèvres de se déshydrat mais à part ça...


  Elles burent leur café en silence. Celui-ci était délicieux. Malheureusement. Son seul souvenir allait rendre la lavasse de la brigade encore plus immonde, que Jess n'aurait jamais cru possible. Les yeux clos, elle avala quelques gorgées, et sourit.


  — J'avais raison pour leur café, n'est-ce pas ? fit Teri.


  — Sans aucun doute. Vous venez souvent ici?


  — Oui. C'est un de mes endroits préférés.


  Elles regardèrent par la vitre. Du coin de l'oeil, Jess repéra la camionnette de surveillance qui se garait non loin, le long du trottoir. Elle avait dû faire deux fois le tour du pâté de maisons avant de trouver place, et Jess avait craint que Teri ne fasse une révélation importante alors qu'elles étaient hors de portée.


  Rassurée, elle se cala contre le dossier de sa chaise et posa sa tasse sur la table.


  — Vous aviez l'air de ne pas avoir le moral tout à l'heure.


  Teri laissa échapper un petit rire amer.


  — Pas le moral, c'est le moins qu'on puisse dire. Il y a certes des clients au Goldcastle, mais ces dernier temps, ce sont surtout beaucoup de curieux et de touristes. J'ai remarqué que de nombreux habitués manquent à l'appel. Comment les en blâmer ? En venant, ils prennent le risque d'être suspectés. Et puis, nous perdons des danseuses à la pelle. Il se passe des choses à l'étage sur lesquelles je n'ai aucun contrôle, et avec Lenny... mon Dieu, vous n'imaginez pas les problèmes que j'ai avec lui.


  Jess croqua dans son cookie sans mot dire.


  — Enfin, je n'ai pas besoin de vous faire un dessin, soupira Teri. Il me fait peur. Je crains qu'il ne soit mêlé à ces meurtres. Il est si... je vous jure, en privé, ll est vraiment très, très effrayant.


  — Comment cela ?


  Teri baissa les yeux et secoua la tête. Jess remarqua que ses mains tremblaient. La directrice parut s'en apercevoir, car elle les cacha sur ses genoux.


  — Je ne veux pas en parler. Il s'agit de simples conjectures, et je préfère ne pas m'avancer. Des innocents pourraient en souffrir, et je ne tiens pas à contribuer à répandre des ragots. Ne vous méprenez surtout pas, s'empressa-t-elle d'ajouter en s'empourprant, je n'insinue pas que vous iriez répéter mes confidences.


  Jess arbora son sourire le plus rassurant.


  — Ce n'est pas mon genre, et je comprends parfaient votre prudence. Si seulement tout le monde était comme vous...


  Elle porta sa tasse à ses lèvres, ménageant une pause stratégique.


  — Le monde irait tellement mieux si les accusations étaient toujours fondées, et si ceux qui connaissent la vérité ne la dissimulaient pas.


  Une ne lueur de culpabilité teintée de peur traversa le regard de Teri. Indubitablement, elle savait quelque chose au sujet de Lenny. Jess la sentait vulnérable. Peut-être Lenny la faisait-il chanter. Difficile pourtant d'imaginer quel moyen de pression un homme pourrait avoir sur une ex-star du porno.


  Si seulement Teri se confiait à elle, Charlie et Jim pourraient obtenir un mandat de perquisition pour fouiller la maison de Lenny avec, à la clé, une chance de le coincer.


  Mais il lui fallait trouver la bonne approche. À présent, elle sentait Teri nerveuse, sur la défensive. Si elle la poussait un peu trop dans ses retranchements, elle risquait de se refermer comme une huître.


  Surtout pas de pression, décida Jess.


  — Comment allez-vous régler les problèmes de personnel, avec toutes ces filles qui partent? s'enquit-elle.


  Teri soupira imperceptiblement, soulagée.


  — Je vais réduire le droit d'entrée des danseuses, engager de nouvelles filles - même si en ce moment les candidates se font plus rares. Et vous, vous comptez rester ?


  — Je ne vous cacherai pas que j'ai songé à partir. Je serais folle de ne pas l'avoir envisagé, non ?


  Teri se contenta d'un haussement d'épaules penaud.


  — J'imagine que je trouverais facilement une place dans un autre club, continua Jess. Mais j'ai quelques habitués qui paient bien, et avec les examens coûteux qui attendent Jim, je ne peux pas me permettre d'arrêter. Et puis, vous êtes là, ajouta-t-elle avec un sourire. Je suis impressionnée par la façon dont vous vous occupez de vos danseuses. Bon, d'accord, il y a le problème de Lenny, poursuivit-elle, lançant son hameçon. Je suis prête à parier que c'est lui qui a déposé ces fleurs devant ma porte. Sans parler de ce baiser forcé tout à l'heure dans le couloir... J'ai pensé a porter plainte à la police, mais je suis sûre que ce se peine perdue. Vous savez comment c'est. Il n'y au pas assez de charges pour l'inculper, il serait furax contre moi, et ça me retomberait dessus.


  Teri acquiesça.


  — Furax, ça oui, il le serait.


  — Vous croyez que c'est lui qui tue les filles ? Vous croyez que je suis en danger ?


  Teri laissa échapper un long soupir, les mains crispées sur sa tasse.


  — C'est terrible, Jess, mais... oui, je crois malheureusement qu'il en est capable. Vous êtes peut-être en danger, je n'en sais rien...


  Elle s'interrompit brusquement, et regarda Jess au fond des yeux, il y avait du désespoir dans les siens.


  — Je suis désolée, mais je ne peux pas vous en dire davantage, souffla-t-elle, les yeux humides de larmes contenues. Excusez-moi, je dois partir.


  Teri tenta de lui offrir un sourire rassurant, mais les lèvres tremblaient. Elle se détourna vivement.


  — Quoi que vous fassiez, ajouta-t-elle d'une voix tranglée, restez aussi loin que possible de cet homme. Sur ce, elle quitta le café en hâte et traversa la rue en courant presque. Jess se leva et la suivit du regard. Elle aurait pu la rattraper, mais s'en abstint. Pas de pression.


  Quelle arme Lenny Northwhite détenait-il donc contre Teri Thomas ? se demanda-t-elle. Quel était le lien entre ces deux-là ? Son petit doigt lui soufflait que hank, Jim, Charlie et elle avaient intérêt à le découlr. Et vite.


  


  Lorsque Jess sortit de l'ascenseur, Hank l'attendait. Il alla à sa rencontre dans le couloir miteux, l'enlaça et déposa un baiser sur ses lèvres. Elle se laissa aller contre lui, immensément lasse.


  Il perçut la marque de l'assassin sur elle, lointaine heureusement. Juste par objet interposé. Il respira un peu mieux. Un peu seulement.


  — Tu as l'air crevée.


  — Je le suis, soupira-t-elle. Bon sang, j'ai bien cru que cette journée ne prendrait jamais fin.


  — À qui le dis-tu.


  Glissant le bras autour de sa taille, il l'entraîna vers la porte du studio devant laquelle attendaient plusieurs sacs de provisions.


  — Je vais nous préparer à manger. Mais seulement si tu me promets de rester éveillée au moins jusqu'au repas.


  — Promis. Qu'as-tu prévu?


  — Surprise.


  Elle déverrouilla la porte et le fit entrer.


  — Priorité des priorités, la douche. Je ne sais pas s'il existe un désinfectant assez puissant pour me laver de ce maudit club.


  — J'ai mon idée sur la question, répondit-il plus sombrement qu'il n'en avait l'intention. Mais va vite te doucher pendant que je m'y mets. On aura tout temps de parler pendant le dîner.


  Hank eut toutes les peines du monde à se concentrer sur la préparation du repas. Difficile de ne pas penser à Jess, nue juste de l'autre côté de la porte, tandis que l'eau de la douche crépitait dans le bac. Difficile de ne pas penser à tous ces types qui, aujourd'hui encore, l'avaient dévorée des yeux au club.


  Le besoin irrépressible qu'il éprouvait de la protéger n'avait rien à voir avec la mission à risque qu'imposait à Jess son métier de policier. Non, la raison profonde, c'était qu'il était amoureux d'elle.


  Bon Dieu, non, se dit-il. Pas ça.


  Hank soupira. D'un sac en papier kraft, il sorti le petit bouquet d'oeillets jaune vif frangés de rouge qu'il avait acheté avec un vase après être passé au rayon vin pour choisir une bonne bouteille de Chardonnay.


  Pour son dîner romantique, il avait même pensé chandelles. Il ne manquait plus qu'une bague surmontée d'un diamant.


  Il ferma les yeux, jura entre ses dents. Ce n'était pas ce qu'il voulait. Tout s'était passé si vite entre eux, et lui pensait déjà aux grandes déclarations et à la flamme éternelle.


  « Arrête ce délire, pauvre idiot, tu la connais à peine », s'admonesta-t-il. Jess était une femme formidable. Quelqu'un dont il pouvait tomber amoureux. Mais pour l'instant, il n'était pas question d'amour. Pas encore.


  Son regard se posa sur le bouquet.


  Il n'avait pourtant déjà aucun mal à s'imaginer avec elle pour la vie. Là était le problème. Il avait déjà pensé à tout : un dîner en amoureux suivi d'ébats passionés... et puis, à un moment ou un autre, il la convaincrait de se retirer de l'enquête, ou du moins de s'installer chez lui, le temps que cette sale affaire se tasse. Le danger était trop grand.


  Hank enveloppa les pommes de terre dans des papillotes d'aluminium, les plaça dans le four et régla la minuterie. Quarante minutes, le temps que le vin soit bien chambré. Il préparerait les tournedos et la salade verte au dernier moment.


  Dans la salle de bains, l'eau cessa de couler.


  La gorge de Hank se noua tandis que les phrases s'enchaînaient dans sa tête: « Épouse-moi, Jess, et soyons heureux ensemble jusqu'à la fin de nos jours. Épouse-moi, que je retrouve ton sourire chaque matin à mon réveil et chaque soir avant d'éteindre la lumière. Épouse-moi, Jess, car tu es la seule femme que j'aie jamais connue à me regarder et à me voir tel que je suis, au-là des cicatrices. Et je suis peut-être idiot, mais pas au point de croire que cette occasion se représentera jour.


  Épouse-moi, Jess, parce que je t'aime. »


  Hank souriait quand elle sortit de la salle de bains, fraîche et détendue.


  — Les pommes de terre cuisent, lui dit-il. Nous avons peu de temps. Tout à l'heure, j'ai appelé l'équipe surveillance pour savoir quand t'attendre. Dan Lumpkin m'a dit que tu avais vu Teri après le travail. Ça a donné quelque chose ?


  Jess s'assit sur un tabouret de bar de l'autre côté du comptoir qui servait de plan de travail.


  — Elle dissimule un truc important au sujet de Lenny. Il ne nous reste plus qu'à découvrir quoi. Pour l'instant, j'ai beau me creuser et faire des recoupements avec d'autres déclarations, je suis dans le brouillard.


  Encore et toujours ce maudit Lenny. Non, décidément, Hank ne voyait pas comment il pouvait cadrer dans le tableau.


  — Et toi? s'enquit Jess. La nouvelle victime ?


  — Elle ne fait pas partie de la série, répondit-il en rangeant la viande dans le réfrigérateur avant de la rejoindre sur l'autre tabouret. Le profil est à peu près semblable, et le mode opératoire aussi. Mais elle n'était qu'un leurre, ajouta-t-il, en regardant Jess droit dans les yeux. L'assassin essayait juste de nous faire croire qu'il était passé à autre chose.


  — Comment ça ?


  — D'après les informations que Jim et Charlie on rassemblées sur la victime d'aujourd'hui, elle s'appelait Bethany Hertz, avait trente-six ans et faisait du strip-tease en dilettante depuis à peine trois semaines. Elle travaillait à plein temps dans une clinique gynécologique du coin. Apparemment, elle se plaignait de ne pas rencontrer assez d'hommes sur son lieu de travail. Elle a décidé de se présenter avec trois collègue à un concours de strip-tease amateur et a remporté un prix, à la suite de quoi le club organisateur lui a proposé un contrat : elle se produisait là-bas deux fois par semaine.


  — Aucun lien donc avec le Goldcastle.


  — Pas le moindre, ni avec aucun client. Elle connaisait à peine le milieu du strip-tease. Et pourtant, Ie labo a retrouvé une empreinte de Wayne Alton sur l'arrière d'une de ses chaussures...


  — Wayne Alton ! s'exclama Jess. Le tordu des logiciels ?


  — En personne. Jusqu'à présent, rien ne leur permet de conclure que Bethany Hertz a rencontré Wayne Alton avant sa mort. Et bien sûr, Alton n'a jamais mis les pieds non plus dans la clinique où elle travaille, ni même dans cet autre club.


  — Mais elle est morte, et ce serait lui l'assassin.


  — Lui et le complice blond qui manque toujours à l'appel. D'après Jim, ils ont retrouvé des indices - fibres, sperme, cheveux et poils pubiens - identiques à ceux des autres cas.


  — Bon d'accord, je comprends - dans une certaine mesure - qu'elle ne cadre pas tout à fait dans le décor. N'empêche, elle a été tuée par les mêmes assassins.


  — Il y a une différence, crois-moi. Je la perçois parfaitement. L'intention ici était de nous envoyer sur une fausse piste. D'ailleurs, Jim et Charlie ont établi une liste de détails divergents. Pour commencer, le corps a été abandonné dans un parking public au beau milieu de la journée. En outre, les choses se sont passées très différemment avant la mort.


  Jess se pencha en avant, les sourcils froncés.


  — Que veux-tu dire ?


  — Elle a eu droit au même rituel post mortem - bain, maquillage, viol -, mais le légiste a confirmé ma vision des faits : rien, absolument rien ne lui a été fait avant sa mort. Il n'a pas été en mesure de confirmer mon autre conviction - que la fille n'a souffert à aucun moment. Je ne sais pas comment l'expliquer, mais elle ne s'est rendu compte de rien, et ça, c'est une sacrée différence.


  — En effet.


  — L'absence de tortures ou de viol ante mortem colle avec ma conviction que le tueur a choisi sa victime au hasard, dans le seul but de nous égarer. Et de détourner l'attention de toi.


  — Il voudrait nous faire croire qu'il a changé de terrain de chasse.


  — Exactement.


  Jess ferma les yeux, et se massa le front du bout des doigts.


  — Mais tu continues de penser que je suis la prochaine cible, n'est-ce pas ?


  — Tu es la dernière cible, Jess. Tu as été choisie parce


  que ta soeur Ginny a été la première. Chaque fois qui j'entre en contact avec l'assassin, je perçois cette histoire d'alpha et d'oméga. Quand il en aura fini avec toi il a l'intention de fermer boutique et de recommencer ailleurs. L'oméga, c'est toi.


  Sans un mot, Jess posa le front sur ses bras repliés sur le plan de travail.


  — Jess?


  — Donne-moi une minute. J'avais déjà envisagé que Ginny ait pu être une de ses premières victimes. Mais la première... et maintenant moi...


  Sa voix se brisa.


  — Ne t'inquiète pas, mon ange, je suis là, tenta de la réconforter Hank.


  Il passa la main le long de son dos, sentit combien ses muscles étaient crispés, et perçut son chagrin. Immense. Ce vide impossible à combler qu'avait laissé la disparition de sa soeur. Sa rage aussi. Si Lenny s'était trouvé devant elle en cet instant, elle l'aurait massacré à mains nues!


  — Respire à fond, Jess, lui conseilla-t-il.


  — Ça va aller, répondit-elle d'une voix blanche. Ca fait juste beaucoup à encaisser d'un coup.


  — Je sais.


  « Malheureusement, ce n'est pas tout », songea-t-il.


  Il approcha son tabouret du sien, et entoura Jess de ses bras. Elle ne pleurait pas. Il doutait qu'elle ait versé la moindre larme depuis bien longtemps. L'envie était là, mais il la sentait résister de toutes ses forces.


  — Laisse-toi aller. Pleurer, ce n'est pas la fin du monde, murmura-t-il avec tendresse.


  — Je pleurerai quand je l'aurai retrouvée. Quand je serai sûre. Pour l'instant, ajouta-t-elle d'une voix étranglée, je continue d'espérer.


  La gorge nouée, Hank murmura:


  — Jess, j'ai à te parler.


  Elle inspira longuement à plusieurs reprises, puis se redressa, les yeux rougis mais secs.


  — Tu es en grand danger, commença-t-il.


  Jess parvint à s'arracher un pâle sourire.


  — C'est pour cela qu'on me paie, figure-toi.


  — Je ne parle pas du danger inhérent à ton métier, chérie. Tu as fait ta part en mettant tes collègues sur la piste. Tu as déniché des informations qu'ils n'auraient pu se procurer autrement.. Mais tu n'es pas payée pour te faire traquer par un dangereux psychopathe.


  — Je suis prête à courir le risque. Cette enquête, j'en fais une affaire personnelle, Hank. Et plus encore si ma soeur est vraiment impliquée.


  Il prit ses mains entre les siennes.


  — La clé de cette affaire nous échappe encore. Mais j'ai la certitude qu'à la première occasion, ce malade passera à l'acte, et tu seras perdue.


  La voix tremblante d'émotion, Hank prononça des paroles qu'il savait hors de propos dans cette discussion:


  — Et s'il t'arrivait quelque chose, moi aussi, je serais perdu.


  Jess le dévisagea.


  — Toi, perdu ? Que veux-tu dire?


  — Je n'ai pas envie de discuter de cela pour l'instant. Palons plutôt de précautions raisonnables.


  Elle plissa les yeux.


  — Du genre... ?


  — La décision la plus raisonnable serait d'abandonner ta couverture sur-le-champ. Tu pourrais poursuivre l'enquête en interne à la brigade, mettre en ordre tous les indices que vous avez rassemblés.


  — Ce n'est pas pour ce travail qu'ils m'ont engagée. Ils ont des tas d'enquêteurs très qualifiés qui se chargent d'exploiter les indices. Ils ont besoin de moi sur le terrain, en première ligne.


  Sa réaction ne le surprit pas. Il ne s'attendait pas qu'elle saute de joie.


  — D'accord, mais alors viens au moins t'installer chez moi jusqu'à la fin de ta mission. Je te conduirai au club et je te servirai de garde du corps. Tu seras plus en sécurité.


  — Hank, c'est très gentil de ta part, vraiment. Mais écoute, si l'assassin réalise qu'il ne peut plus m'atteindre, il finira par s'en prendre à une autre fille. Puis partira s'installer ailleurs, et le cauchemar recommencera.


  — Nous l'en empêcherons, objecta-t-il, conscient qu'elle avait parfaitement raison.


  — Tant qu'il est après moi, nous savons qui surveiller, non ?


  — Mais si je me trompe encore, si je n'arrive pas déjouer ses ruses... c'est toi qui mourras. Il doit sûrement y avoir un autre moyen de le coincer, insista-t-il, pressant ses mains entre les siennes.


  Jess se libéra de son étreinte.


  — Je ne vais certainement pas me dérober pour qu'une autre meure à ma place. Une maman, si ça se trouve. Une fille, une épouse, une soeur. Jamais ne commettrai une lâcheté pareille, Hank. Je ne comprends pas que tu songes seulement à me le demander.


  Il se leva, pris d'une soudaine colère.


  — Quelque part au fond de toi, une petite voix te souffle que tu ne mérites plus de vivre. Que tu es coupable de la disparition de ta soeur, et que si tu ne peux la venger en éliminant son assassin, tu n'as plus qu'à mourir toi aussi. Tu crois que je ne l'ai pas sentie depuis le début, cette culpabilité complètement déraisonnable qui te ronge depuis l'âge de vingt et un ans ? explosa-t-il, les poings serrés. Ce fardeau que tu trimbales sur tes épaules comme si tu y étais enchaînée, et qui te pourrit la vie!


  Elle se planta devant lui.


  — Je me moque de ce que tu sens, et encore plus de ce que tu penses ! lui lança-t-elle sèchement au visage. J'ai une mission à accomplir et je ne m'y déroberai pas !


  — Inconsciemment, c'est une forme de suicide.


  — N'importe quoi!


  — Tu as si peur de regarder la vérité en face que tu n'arrives pas à penser correctement. Tu t'inventes toutes ces nobles raisons pour t'exposer inutilement au danger, alors qu'en réalité tu joues à la roulette russe. Capturer l'assassin de ta soeur ou mourir, voilà l'alternative. Tu n'es pas le seul flic compétent à Atlanta, Jess. Loin de là!


  — Laisse-moi tranquille! Je ferai mon boulot, que tu le veuilles ou non! Je n'ai de leçons à recevoir de personne, et certainement pas de toi ! s'emporta-t-elle, rouge de colère. De quel droit te permets-tu de me dicter ma conduite et de critiquer mes valeurs, hein ? Jamais je ne mettrais un collègue en danger, jamais je je prendrais un risque stupide. Mais pas question que d'autres femmes meurent si je peux l'empêcher!


  — Parfait, lâcha Hank, les mâchoires crispées. Puisque tu tiens tant à être un martyr... C'est ta mère qui sera contente, n'est-ce pas ? Si tu ne veux pas de mon aide, alors débrouille-toi toute seule. Je m'en vais.


  Il se dirigea à grands pas vers la porte et se retourna sur le seuil.


  — N'oublie pas les pommes de terre.


  Il claqua la porte si fort que les plafonniers du couloir en tremblèrent.
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  Jess arpentait la pièce en fulminant. N'oublie pas les pommes de terre! C'était la meilleure dé la journée. Il se croyait encore à l'armée, l'adjudant-chef ?


  Avec ou sans lui, elle allait dîner. Non, mais... Elle prit un tournedos dans le réfrigérateur - bon sang, il avait dû payer cette viande une fortune ! -, et referma la porte avec tant de hargne que l'intérieur tinta dangereusement.


  Bon, où était ce fichu plat à grillades ? Ah, Hank l'avait déjà sorti. Elle lâcha la viande dans le plat rainuré, régla le four et déplaça les pommes de terre sur la grille du bas. Sel, poivre... voilà. Il n'y avait rien de sorcier à faire cuire un bout de viande.


  Jess fourra le plat dans le four et resta plantée devant, pianotant nerveusement sur l'inox de la cuisinière, jusqu'à ce que la viande commence à grésiller. Puis elle réalisa qu'il lui fallait faire un peu de place sur le plan de travail. Elle jeta dans la poubelle l'un des deux sacs que Hank avait apportés ; le deuxième n'était pas vide. Il contenait deux grosses bougies parfumées, une bouteille de vin rouge et des chocolats.


  Derrière le sac, elle aperçut le bouquet d'oeillets, joliment arrangé dans un vase.


  Des fleurs ? Il lui avait apporté des fleurs ? Ses yeux s'embuèrent.


  «,Qu'est-ce qui te prend d'être si sentimentale, Jess ? se réprimanda-t-elle. Il tentait juste de te manipuler, voilà tout. »


  Sauf qu'il ne les lui avait pas offertes, ces fleurs. Pas plus qu'il n'avait allumé les bougies ou sorti les chocolats. Sans doute les gardait-il pour après, lorsqu'elle se serait rangée à son avis. Comme une sorte de récompense.


  L'idée l'effleura qu'elle aurait pu décliner son offre avec un peu plus de gentillesse. Elle s'était quand même montrée un peu... garce sur ce coup-là. Après tout, il ne voulait que son bien.


  Tout cela était si nouveau pour elle.


  Elle soupira. Elle aurait pu être tranquillement en train de dîner avec Hank en cet instant, prélude à une soirée romantique devant un verre de bon vin, à la lueur des chandelles...


  Une odeur âcre de fumée lui piqua soudain les narines. Il ne lui fallut qu'une seconde pour comprendre. Elle ouvrit la porte du four en catastrophe. La viande était carbonisée. Les pommes de terre aussi.


  — Mince !


  Elle ne pouvait même pas aérer. La fenêtre donnai sur l'escalier de secours. Ce serait trop risqué.


  Quelle barbe! Elle allait passer le reste de la soiré dans ce studio enfumé, devant les restes du bon repas qu'elle avait gâché, à s'en vouloir de son attitude odieus avec Hank. De toute évidence, il tenait à elle. Et elle aussi tenait à lui. Comment avait-elle pu le repousse ainsi ?


  Le téléphone sonna.


  « Pourvu que ce soit Hank, se dit-elle. Je pourrai lui présenter mes excuses.»


  C'était Jim.


  — Tu as envie d'entendre une bonne nouvelle?


  — Vas-y toujours.


  Si son supérieur remarqua son manque flagrant d'enthousiasme, il n'en laissa rien paraîttre.


  — Nous avons trouvé des preuves accablantes chez Alton. Hank t'a parlé de Wayne Alton, n'est-ce pas?


  — Oui, il m'a mise au courant.


  — Bien. Figure-toi que nous avons découvert les photos de quatorze nouvelles filles, plus quelques autres déjà retrouvées dans la boîte à trophées de Hemly. Alton possède aussi des clichés des deux dernières victimes, ainsi qu'une petite collection de bijoux, vêtements, pinces à cheveux. Il y a même un flacon de sang et une paire de menottes tachée de sang.


  — Où gardait-il tout ça ?


  — Dans les toilettes d'une de ses innombrables chambres d'amis. Il avait vidé la chasse d'eau qui lui servait de cachette.


  — Pas vraiment discret, mais il n'imaginait pas que la police viendrait fouiller chez lui, je suppose. Des corps? s'enquit-elle avec un soupir.


  L'enthousiasme de Jim retomba d'un seul coup.


  — Les recherches se poursuivent, mais je ne crois pas que ça va donner grand-chose. D'où la raison de mon appel, d'ailleurs.


  Elle aurait dû se douter qu'il y avait un hic.


  — Je t'écoute.


  — Alton et Hemly demeurent muets au sujet de Northwhite, et leurs avocats nous sortent le grand jeu pour nous mettre des bâtons dans les roues. Pire, ceux de Northwhite - et il y en a une petite armée - ont appris que nous nous intéressions à lui, et nous avons constamment le capitaine sur le dos. Notre Lenny a des amis haut placés en ville; au moindre faux pas, nous aurons droit au vice de procédure, et les charges s'écrouleront comme par magie pour nos trois suspects.


  — Et mon rôle consistera à...?


  — J'ai lu la transcription de ta conversation avec Teri Thomas. Plutôt prometteur. Si elle nous donne du solide contre Lenny, le juge sera obligé de nous délivrer un mandat de perquisition. Pour l'instant, il marche sur des oeufs ; d'après lui, Northwhite ne serait pas une priorité. Mais à notre avis, il y a de fortes chances qu'on trouve les corps planqués chez lui. Si tu arrivais à faire parler Teri Thomas, nous aurions le champ libre.


  — Je vais faire mon possible, je ne peux rien promettre.


  Assise sur le lit étroit, Jess se surprit à souhaiter y être avec Hank. Si seulement elle n'avait pas réagi comme une idiote.


  — Je n'ai pas l'impression qu'elle se montrera très bavarde à propos de Lenny tant qu'il sera en position de l'atteindre, objecta-t-elle.


  — J'en ai conscience. Fais de ton mieux, Jess. Nous comptons sur toi.


  


  Le sommeil de Jess fut peuplé de cauchemars. Ginny l'appelait au secours, et elle ne parvenait pas la retrouver. Elle courait en vain dans un dédale de couloirs sans fin, se heurtait à d'innombrables portes closes, tandis que les hurlements désespérés de sa soeur lui vrillaient les tympans.


  Puis elle sautait dans un bus, et apercevait Ginny de dos, plusieurs rangées devant elle. Elle se précipitait mais impossible de l'atteindre.


  À son réveil, Jess constata avec étonnement que le soleil se levait déjà à l'horizon. Elle avait dormi tout la nuit. Mal, certes, mais c'était toujours bon à prendre.


  Cette histoire de bus continuait de la travailler.


  Elle ferma les yeux et laissa son esprit jouer avec le deux pièces de puzzle. Ginny. Un bus.


  D'après l'enquête, sa soeur avait pris un bus pour la Californie. Une collègue strip-teaseuse l'avait accompagnée jusqu'à la gare routière. Ginny était montée à bord, le bus était parti, et personne ne l'avait jamais revue.


  Jess connaissait le nom de la fille. Lori Wedder.


  Plus elle y réfléchissait, plus elle était certaine d'avoir déjà vu ce nom quelque part. Récemment. Mais où et dans quel contexte ? Mystère. Peut-être dans une transcription d'interrogatoire. Non, elle ne pouvait l'avoir vu dans le cadre étroit de l'enquête. Ce nom aurait forcément fait tilt. Cette Lori était la dernière personne à avoir vu Ginny vivante, ou du moins l'avait-elle prétendu. Si Lenny avait effectivement tué sa soeur, alors Lori Wedder - qui d'ailleurs s'était volatilisée entre-temps - avait menti.


  Lori. Lenny. Mensonge.


  Soudain, le déclic se fit.


  Dans le bureau de Teri Thomas, Jess se souvenait d'avoir remarqué l'étagère sur laquelle elle exposait trophées, affiches et photos. La plupart de ces souvenirs concernaient Barberella FoXXX, mais pas tous. Il y avait aussi quelques photographies de Teri jeune, sans doute à peine plus de vingt ans. L'une d'elles lui était dédicacée. Elle représentait un homme d'un certain âge qui l'enserrait par la taille. Sur le moment, elle n'avait guère prêté attention à ce cliché jauni. Mais en fermant les yeux, elle était presque sûre que la dédicace griffonnée qu'elle avait enregistrée inconsciemment s'adressait à Lori Wedder.


  Jess s'assit dans son lit, passant toutes les hypothèses en revue.


  C'était forcément une photo de Teri; sinon, elle ne l'aurait pas gardée à son tableau d'honneur, comme elle disait. Il arrivait souvent que les artistes changent de nom ou de pseudonyme pour les besoins du métier. Les chances étaient très minces pour, que Teri Thomas soit cette Lori Wedder, mais si tel était le cas, tout concordait. Teri avait peur de Lenny, et Lenny avait travaillé avec Lori, Lori était la dernière à avoir vu Ginny qui était amoureuse de Lenny, son très probable assassin. Si Lenny avait tué Ginny, alors Lori avait.. menti au sujet de cette histoire de bus – ce qui, si Lori était Teri, donnait à cette dernière une excellente raison de redouter Lenny.


  À condition, bien sûr, que ce soit bien le nom Lori Wedder qui figure sur cette photo. Auquel cas, Jess aurait quelques questions à poser à Teri.


  La perspective de passer la matinée sans Hank dans ce studio lugubre ne l'enchantait guère, et la vue du bouquet d'oeillets qu'il n'avait même pas eu l'occasion de lui offrir ne fit que l'attrister davantage.


  Elle aurait dû l'appeler la veille, mais l'idée même de lui présenter ses excuses par téléphone, et la crainte d'un rejet l'en avaient dissuadée.


  Elle aurait mérité qu'il l'envoie sur les roses tant elle s'était montrée butée et sans considération pour ce qu'il ressentait. Pas un instant elle n'avait essayé de se mettre à sa place, de comprendre son inquiétude à son sujet. Une sale garce égoïste, voilà ce qu'elle était. Que faire pour qu'il lui pardonne ? Qu'il réalise combien elle tenait à lui?


  Et si elle lui préparait un bon petit-déjeuner en guise de calumet de la paix ? Inutile d'espérer qu'il passe chez elle ce matin. C'était donc à elle de faire le premier pas. Elle prendrait ses affaires de danse. Ainsi, ils pourraient partir ensemble pour le club – et avant cela, ils rattraperaient le temps perdu la veille cause de son éclat.


  Jess prit une douche rapide, s'habilla, jeta ses affaires dans un sac et quitta l'appartement en hâte, plein d'espoir et le sourire aux lèvres.


  


  Hank avait passé une nuit détestable. Il avait d'abord attendu vingt minutes dans sa voiture devant chez Jess, espérant qu'elle lui courrait après ou, au moins, l'appellerait sur son portable. Mais elle ne s'était pas manifestée. Et lui-même était trop furieux pour faire le premier pas.


  Il avait fini par se résoudre à rentrer chez lui et, après avoir passé des heures à tourner et à virer dans son lit, il avait sombré dans un sommeil agité. Pas pour longtemps.


  Le téléphone le réveilla en sursaut au petit matin. L'espoir céda vite la place à la déception lorsqu'il lut le numéro affiché.


  — Salut, Hank, fit Charlie. Tu pourrais passer à l'USH dans la matinée avant d'emmener Jess au club ?


  — Pas de problème, bougonna-t-il.


  


  Charlie l'attendait à la porte.


  — Jim interroge une strip-teaseuse qui pense avoir des informations utiles, lui annonça-t-il. Les agents de liaison du FBI et du GBI sont avec eux. Si nous imposons davantage de flics à cette fille, elle va se refermer comme une huître. Elle est déjà hypernerveuse. En attendant, tu peux m'accompagner à la salle des pièces à conviction ? J'ai quelques photos à te montrer. Nous en avons déjà tiré tout ce que nous pouvions, et j'aimerais avoir ton avis.


  Ils s'installèrent à une table devant les casiers renfermant les sachets d'indices étiquetés. Sous le regard intéressé du policier chargé de la surveillance de la salle, Hank enfila des gants en latex. Il ferma les yeux, et Charlie lui tendit une photographie.


  — Elle est ancienne, commença Hank. L'assassin l'a manipulée de nombreuses fois... C'est comme un souvenir qui lui est cher. La fille... il a essayé sur elle un nouvel engin de torture et n'a pas été déçu. Il en a retiré un plaisir intense.


  — Quel genre d'engin ?


  — Une sorte d'appareil électrique, je ne sais pas. Hank reposa le cliché.


  — Ce truc me donne envie de gerber. Je n'avais pas vomi depuis des années, mais depuis qu'on traque ce monstre, je suis abonné.


  Il ouvrit les yeux et étudia la photo. Elle remontait à onze ans, et avait été prise alors que la fille était encore en vie. À l'exception de talons vertigineux, elle était nue. À genoux, menottée à un mât de strip-tease, elle suppliait son tortionnaire. La terreur et le désespoir qui se lisaient sur son visage s'imprimèrent dans le cerveau de Hank. Heureusement, il ne pouvait plus percevoir ce que la malheureuse avait ressenti.


  Charlie le dévisageait avec inquiétude.


  —Ça va?


  — Non. J'ai vraiment l'impression d'être en enfer. C'est l'affaire la plus monstrueuse à laquelle j'aie jamais été confronté. Ces filles ont connu une mort atroce. Mais l'assassin... je ne sais pas, Charlie... c'est comme s'il me vrillait le cerveau. Il n'a rien d'un désaxé; il maîtrise tout de A à Z, et en retire une jouissance démoniaque, tout comme il s'amuse de nous voir tâtonner.


  — Nous en avons connu beaucoup comme lui... observa Charlie.


  Hank secoua la tête.


  — Non, ici le mal atteint des proportions inégalées. Ce type ne craint pas le moins du monde de se faire prendre parce que la police ne l'a jamais soupçonné. Ni hier ni aujourd'hui. Il se sent tellement sûr de son impunité qu'il s'en donne à coeur joie.


  — Sans doute parce qu'il a des relations et se croit intouchable. Pourtant cette théorie ne tient pas debout : tu disais que la dernière victime était une diversion pour nous éloigner du Goldcastle. Certainement parce qu'il trouvait que les mailles du filet se resserraient un peu trop.


  Hank se leva et se mit à arpenter la pièce de long en large.


  — Il s'agissait bien d'une diversion, mais pas dans le sens où nous l'avons interprétée. À mon avis, la mort de Bethany Hertz avait pour unique but de piéger Wayne en l'impliquant dans cette affaire.


  — Et que fais-tu des cheveux et des fibres retrouvés sur chacune des victimes ? Le labo l'a identifié formellement, et l'analyse ADN le confirmera. Et l'empreinte digitale qu'il a laissée sur la chaussure de la fille ? Et ses trophées ? Sans compter qu'il n'a pas d'alibi pour le moment du meurtre. À quoi bon le piéger ? Il est déjà mouillé jusqu'au cou dans cette affaire ! Nous avons sur lui un dossier aussi solide que celui de Jason Hemly.


  — Je sais, soupira Hank qui se rassit, les poings serrés de frustration.


  — Nous avons les moyens, le mobile et l'occasion pour les deux suspects, énuméra Charlie d'une voix radoucie. Nous avons aussi des comportements antérieurs qui suggèrent chez chacun des deux suspects la capacité à commettre ces crimes. Nous avons un troisième suspect probable, si seulement nous pouvions l'interroger ou obtenir un mandat de perquisition. Ou convaincre l'un de ses complices de témoigner contre lui, ce que leurs avocats respectifs s'emploient à faire en ce moment, crois-moi.


  Charlie observait Hank de son regard un peu triste qui évoquait celui d'un épagneul.


  — Et puis, Jess rêve de coincer Northwhite. Elle est persuadée qu'il a tué sa soeur il y a treize ans, et d'après la transcription de la conversation qu'elle a eue avec lui, je suis prêt à lui donner raison. La photo que je t'ai montrée vient du domicile d'Alton, ajouta-t-il après un raclement de gorge, et tu affirmes que l'assassin l'a touchée.


  — Je sais, c'est à n'y rien comprendre. Passons à une autre, je verrai bien ce que cela donne.


  Il ferma les yeux, et Charlie lui tendit un deuxième Polaroid.


  — Celle-ci est plus récente. Je sens la présence de l'assassin et la mort de la fille sur ses mains. Il l'a prise après l'avoir tuée, mais avant de l'enterrer. Ils imaginait qu'elle tiendrait le coup un peu plus longtemps.


  — Je ne vois pas comment elle aurait pu, dit Charlie d'un ton crispé.


  Hank ouvrit les yeux et regarda la photo. C'était un gros plan d'un cadavre nu, désarticulé et couvert d'hématomes. Rien à voir avec les mises en scène soignées que l'assassin avait réservées à ses dernières victimes. abandonnées dans des lieux publics. Les yeux écarquillés laissaient voir des pupilles ternes, presque laiteuses. La malheureuse avait dû subir un calvaire : son corps entier portait les marques d'innombrables brûlures et entailles. Aucun de ces sévices n'était toutefois à l'origine du décès.


  — Comment est-elle morte ? s'enquit-il.


  — Nous n'en savons rien. Le légiste ne pourra le déterminer qu'une fois les corps retrouvés. Mais la plus grosse surprise avec ces photos, c'est le changement complet de mode opératoire. Les victimes ne sont ni habillées, ni coiffées, ni maquillées, ni même vidées de leur sang. Le tueur s'est contenté de les enterret nues avec leurs chaussures, les yeux ouverts.


  Hank repoussa la photo vers Charlie et posa la tête, sur ses bras repliés.


  — Ça va? s'inquiéta Charlie.


  — J'ai en tête une image très claire de Jess entre les mains de ce monstre. Elle est morte, les yeux ouverts et ce malade est en train de l'enterrer. Je vois la terre qui tombe sur son visage. Mais ce n'est pas Jess. C'est sa soeur Ginny. Et l'assassin veut terminer sa série macabre par Jess, histoire de boucler la boucle.


  La peur au ventre, Hank sentit la nausée le submerger.


  — Tu prends cette affaire drôlement à coeur, mon vieux, entendit-il Charlie lui dire. Il y a quelque chose entre Jess et toi ?


  — Plus maintenant, marmonna-t-il, le visage toujours contre ses bras.


  Il n'était pas sûr que Charlie l'ait entendu.
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  Si elle avait su, Jess serait restée au lit. Hank n'était pas chez lui. Personne au dojo ne savait où il était ni quand il reviendrait.


  Elle appela Dan Lumpkin à tout hasard mais, comme elle s'y attendait, l'équipe de surveillance ne serait pas disponible avant l'heure prévue.


  Un instant, elle envisagea de se rendre au Goldcastle sans arrière-garde, juste le temps de parler à Teri, puis décida que ce n'était vraiment pas le jour pour commettre pareille stupidité. Il lui fallait absolument un enregistrement de sa conversation avec la directrice, artistique, au cas où. Et puis, elle n'avait aucune envie de tomber sur Lenny sans renforts, et de figurer sur la liste des victimes parce qu'elle n'avait pas respecté le protocole.


  Elle rentra donc dans son trou à rats avec un copieux petit-déjeuner pour deux, et même pas d'appétit pour un.


  L'appel de Jim l'arracha à ses ruminations. Il paraissait surexcité.


  — J'ai passé une bonne partie de la nuit dernière à éplucher le casier judiciaire à rallonge de Northwhite, et j'ai découvert que son premier délit d'adulte était un détournement de mineure en la personne de sa demi-soeur, une certaine Lori Wedder.


  Jess se redressa d'un bond, le coeur battant.


  — La mère de Wedder a porté plainte contre North-white peu après sa rupture avec le père de celui-ci, puis l'a retirée. À l'époque, Northwhite, qui portait encore son nom de naissance, Mitchell Devon Leonard, avait tout juste dix-huit ans, et sa demi-soeur, quinze. Nous ignorons la raison du retrait de la plainte. La mère ne peut nous fournir aucune explication puisqu'elle s'est évanouie dans la nature et n'a pas reparu depuis. Lori Wedder, c'est aussi le nom de la fille qui aurait accompagné ta soeur au bus juste avant sa disparition. J'ai vérifié dans son dossier au fichier des personnes disparues. Je trouve très intéressant qu'à l'époque, Lori Wedder et Northwhite, qui se faisait alors appeler Mitch Devon - respectivement vingt-trois et vingt-six ans - travaillaient dans la même boîte de strip. Et que Wedder a joué un rôle primordial dans l'alibi de Northwhite au moment de la disparition de ta soeur.


  — Comment ça ?


  — Si personne n'avait vu ta soeur monter dans ce bus, sa disparition aurait pu se produire plusieurs jours auparavant.


  — Impossible, objecta Jess. J'avais parlé à Ginny au téléphone quelques heures seulement avant son départ présumé pour la gare routière. Malgré moi, je contribue aussi à l'alibi de Northwhite. Ginny n'a pu disparaître que dans un créneau de vingt-quatre heures entre le moment de mon appel et le lendemain, lorsqu'elle n'est pas venue chez notre mère comme elle l'avait promis.


  — Pas de veine. J'espérais établir que Northwhite et Wedder étaient complices.


  — Il se peut que tu aies quand même raison. De mon côté, je tiens peut-être quelque chose d'important sur Lori Wedder.


  — Vu qu'elle aussi a disparu, peu après ta soeur, toute information est la bienvenue.


  — Il me semble avoir vu dans le bureau de Teri Thomas une photo dédicacée au nom de Lori Wedder. Je peux me tromper - le cliché était jauni et l'encre un peu délavée -, mais si, comme je le crois, il s'agit bien de Teri sur la photo, nous avons peut-être retrouvé notre disparue.


  — Tu dois parler à Teri Thomas de toute urgence.


  — Dès que l'équipe de surveillance sera disponible


  — Elle sera au club aujourd'hui ?


  — Elle y est toujours.


  — J'appelle Lumpkin.


  


  Toujours sans nouvelles de Jess, Hank n'y tint plus et passa chez elle peu avant l'heure à laquelle elle était censée se rendre au Goldcastle. Il ignorait ce qu'il lui dirait, mais qu'elle puisse être aussi remontée conte lui le désolait. Une conversation à tête reposée les aiderait peut-être à crever l'abcès.


  Mais Jess n'était pas là. Sa voiture n'était plus sur le parking, et lorsqu'il monta à l'appartement il trouva porte close. Ses doigts sur là poignée lui indiquère qu'elle était déjà partie au club.


  Il s'y rendit tout droit, plus contrarié et furieux chaque seconde qui s'écoulait.


  Lorsqu'il franchit le seuil, il aperçut Jess qui parlait à l'hôtesse d'accueil, la mine grave. Ses cheveux couleur de miel flottaient librement sur ses épaules. Elle portait un chemisier transparent sur un soutien-gorge noir à paillettes et une minijupe en lamé or à bord noir qui mettait merveilleusement en valeur ses longues jambes nues.


  Elle regarda dans sa direction et lui adressa le sourire professionnel qu'elle réservait à n'importe quel client, puis reporta son attention sur l'hôtesse.


  Hank aurait apprécié un petit signe de reconnaisance. Un geste qui lui aurait montré qu'elle n'était plus fâchée contre lui, qu'ils étaient toujours ensemble. Il avait beau tenter de se convaincre qu'elle ne pouvait mettre sa couverture en péril à cause de lui, cette froideur le blessait.


  Il régla l'entrée à l'hôtesse, puis pénétra dans la grande salle, se reprochant de ressentir pour Jess un désir aussi incontrôlable. Il resta près de l'entrée, hors de vue derrière un pilier.


  — Je dois parler à Teri tout de suite, disait Jess. C'est urgent, Kate.


  — Elle ne sera pas là aujourd'hui, Gracie, répondit l'hôtesse. Elle a prévenu ce matin qu'elle était malade. Elle est sortie dîner hier soir avec des amis, et depuis ce matin elle ne quitte plus les toilettes. Elle espère qu'elle ira mieux demain, peut-être même dès aujourd'hui en fin de journée, mais il ne faut pas trop y compter. Pendant son absence, c'est Louella qui la remplace.


  Hank entendit le soupir exaspéré de Jess.


  — Il fallait que ça tombe justement aujourd'hui, bougonna-t-elle.


  — Pour être franche, je ne pense pas qu'elle viendra demain non plus. Ça craint pour tout le monde, Gracie.


  — Comment ça?


  — Pas à cause d'elle. À cause de lui.


  — Lenny ?


  — Les flics ont déjà débarqué ce matin. Ils voulaient lui parler. Comme ils n'avaient pas de mandat, il les a envoyés balader, mais ils vont revenir. Certaines filles racontent que Lenny serait le troisième tueur. Je parie que la police va fermer la boîte pas plus tard qu'aujourd'hui.


  —Tu crois?


  — Les flics n'arrêtent pas de fourrer leur nez partout, les avocats de Lenny campent quasiment dans son bureau, et Teri panique à cause de toutes les filles qui démissionnent. Alors, crois-moi, la fermeture nous pend au nez.


  Les premiers accords tonitruants d'une nouvelle chanson étouffèrent la suite de ses paroles. Hank se déplaça un peu et tendit l'oreille.


  — ... moi pareil. Je te jure, dans aucune autre boîte où j'ai travaillé il n'y avait une Teri ou une Louella pour s'occuper de nous.


  — Je les aime bien, commenta Jess.


  — Tu peux. Elles font un boulot fantastique toutes les deux. Une boîte de strip, c'est toujours un peu glauque, mais sans elles je peux te dire que ce serait bien pire.


  — Bon, je te laisse, fit Jess. Il faut que j'aille bosser..


  — Encore une semaine avant de commencer ma rééducation, expliqua Kate en désignant du menton sa jambe plâtrée. J'ai hâte de remonter sur scène; hôtesse, ça gagne des clopinettes.


  — Tiens bon, l'encouragea Jess. Ça ne sera bientôt plus qu'un mauvais souvenir.


  Elle s'éloignait quand Kate s'écria:


  — Oh, Gracie, j'oubliais! Quelqu'un t'a offert un petit ours en peluche. Il t'attend dans les coulisses.


  — Un ours en peluche ? s'exclama Jess en riant. Au moins, ça ne fait pas grossir.


  Dès qu'elle franchit le seuil de la salle, Hank s'avança vers elle.


  — Il faut qu'on parle.


  Jess lui sourit. Un sourire triste et inquiet auquel il ne s'attendait pas.


  — Je te dois des excuses, Hank. Je suis sincèrement désolée pour hier soir, lui glissa-t-elle à voix basse. Mais on ne peut pas parler maintenant. Je dois voir Teri - je crois qu'elle pourrait nous fournir l'info dont nous avons besoin pour le mandat de perquisition.


  Elle s'écarta de lui, et lui adressa son sourire professionnel.


  — Je n'oublie pas que je te dois une danse, chéri. Dans quelques minutes, je serai sur scène, mais je te rejoins dès que j'ai fini. Tu m'attends, d'accord?


  — Toute la vie s'il le faut, répondit-il.


  Il était censé être dans la peau de son personnage, mais là, c'était Hank l'amoureux fou qui laissait parler son coeur.


  


  Jess fit son numéro. La plupart des habitués manquaient à l'appel, et les curieux avides de sensations fortes qui les avaient remplacés durant quelques jours commençaient eux aussi à déserter l'endroit. Le club paraissait vide, ce qui ne lui facilitait pas la tâche sur scène: moins il y avait de regards braqués sur elle, plus ceux-ci trahissaient leur voyeurisme obscène.


  Fini les faux-semblants. Les strass et les paillettes, la musique assourdissante, les rires gras, les mains qui se tendaient avec une avidité répugnante... plus rien ne pouvait dissimuler les fantômes qui hantaient désormais l'endroit. Jess sentait presque, rivés sur elle, les regards sans vie de toutes ces filles qui demandaient vengeance et justice. Ginny se trouvait parmi elles. À leur tête, même.


  Si près du but, Jess ne pouvait plus se raccrocher à l'espoir de retrouver un jour sa soeur vivante. La vérité serait douloureuse mais, si terrible fût-elle, peut-être permettrait-elle enfin à ses blessures de se refermer, à défaut d'apaiser son chagrin. Peut-être un jour sa mère pourrait-elle enfin retrouver cette autre enfant qu'elle avait perdue, tandis qu'aux déchirements de l'espoir vain succéderait un semblant de paix intérieure.


  Après sa prestation, elle circula entre les tables, guettant l'apparition de Teri. Lenny, lui, semblait s'être éclipsé alors qu'elle était encore sur scène. De temps à autre, son regard se posait sur Hank qui l'observait avec, dans les yeux, une peine dont elle se savait responsable.


  Dès qu'elle en eut l'occasion, elle vint s'asseoir à sa table.


  — Je dois me débarrasser d'un cadeau qu'un anonyme a laissé pour moi dans les coulisses, lui souffla-t-elle. Je vais le jeter dans la poubelle sur l'arrière, bien enveloppé dans un sac en papier kraft. Je veux qu'il aille au labo. Je soupçonne Lenny, ce qui pourrait nous être utile.


  — Ça te dirait qu'on dîne ensemble ce soir ? proposa Hank.


  — Bien sûr. Je suis désolée pour hier, s'excusa-t-elle, posant une main sur la sienne. Vraiment.


  — Moi aussi. Je n'aurais pas dû partir comme ça.


  — Si, je l'avais mérité. Mais nous en parlerons plus tard, d'accord ? Hank, je...


  L'émotion lui nouait la gorge. Ce n'était ni le moment ni l'endroit.


  — J'apporterai le repas, fit-il. Une pizza., ça te va ?


  — Je n'ai pas avalé grand-chose depuis un moment. Prends-en deux géantes avec un maximum de garniture.


  Le rire de Hank lui mit du baume au coeur.


  — Une femme selon mes désirs.


  — On se retrouve chez moi alors ?


  — Je partirai d'ici en même temps que toi. Le temps d'acheter les pizzas et je te rejoins.


  


  Jess quitta le club tard. Teri n'avait toujours pas reparu. En sortant, elle fit un détour pour jeter le sac papier kraft dans la poubelle.


  — Vous n'aimez pas votre cadeau ? lui demanda le videur.


  — Disons plutôt celui qui me l'a offert.


  — Ah, fit-il pour tout commentaire en l'accompagnant jusqu'à sa voiture.


  Après le départ de Jess, son colis serait discrètement récupéré par le policier en civil prévenu par Dan.


  Dans son rétroviseur, Jess vit Hank sortir du parking juste derrière elle. Il la suivit tranquillement, puis bifurqua pour aller acheter les pizzas. Elle fit la fin du trajet seule.


  Sur le parking de son immeuble, elle coupa le contact, savourant par anticipation la soirée qui s'annonçait. Hank allait arriver; dans ses bras, elle oublierait les frustrations de la journée et les murs pisseux de son studio.


  Le coeur un peu plus léger, elle descendit de voiture et emprunta l'escalier de secours parce qu'il était tard et qu'elle n'avait pas envie de se retrouver dans l'ascenseur avec quiconque. Elle s'engagea dans le couloir au linoléum abîmé qui menait à l'appartement.


  Elle déverrouilla la porte. L'ouvrit.


  La lumière était éteinte alors qu'elle laissait toujours allumé en partant. L'éclairage blafard du couloir suffit toutefois à la pétrifier sur le seuil, l'organisme brusquement saturé par une montée d'adrénaline.


  Il régnait dans la pièce un désordre sans nom. Elle voyait assez pour constater que presque toutes ses affaires étaient en miettes.


  Elle se saisit de son arme d'appoint fixée à la cheville et ôta la sécurité d'un geste du poucé. Elle entra, actionna l'interrupteur avec le coude, et balaya la pièce de son revolver braqué bras tendus.


  L'appartement était vide ; la porte de la salle de bains était grande ouverte, à moitié dégondée, et d'où elle se tenait, elle, voyait parfaitement chaque recoin. Elle prit soin de ne toucher à rien pour le cas où il y aurait des empreintes.


  Personne dans l'appartement. Personne sur l'escalier de secours extérieur.


  Un couteau était planté dans le mur à un mètre au-dessus du lit. Sans doute celui qui avait servi à lacérer le matelas. Il retenait une carte bristol. Le regard allant sans cesse de la porte à la fenêtre, Jess s'en approcha.


  


  
    JE SAIS OÙ TU HABITES.

  


  
    


    Non, sans blague ! Elle s'empara de son portable accroché à la ceinture de son jean et appela Jim.


    — J'ai un problème. L'appartement a été vandalisé et l'auteur a laissé un message menaçant. J'ai besoin de toi avec des renforts immédiatement.


    — Tu es en sécurité ?


    — Pour le moment. Il n'y a personne que moi dans l'appartement, et je suis armée. Et Hank devrait arriver d'une minute à l'autre.


    — Je le suis avec la cavalerie. Un instant...


    À l'autre bout de la ligne, Jim soupira, et elle l'entendit chuchoter:


    — Désolé, chérie, mais tu vas devoir rentrer chez. toi. Urgence professionnelle.


    Jess perçut une voix féminine qui récriminait, amèrement. Puis son chef revint en ligne.


    — C'est bon, j'arrive. Au fait, quand as-tu l'intention de me laisser dormir ?


    — Pas ce soir, apparemment.


    Après avoir raccroché, elle contacta Hank.


    — Quelqu'un a saccagé l'appartement, lui annonça-t-elle d'emblée.


    — Je suis à cinq minutes de chez toi. Ne bouge pas, je fonce.


    Hank précéda la police de trois minutes. Jess l'attendait dans le couloir. Il arborait une expression catastrophée. Elle comprit vite pourquoi.


    — Qu'est-ce qui est arrivé à ta voiture ?


    Une soudaine angoisse lui dessécha la gorge.


    — Comment ça, ma voiture ? C'est l'appartement qui a été vandalisé.


    — Ta voiture aussi. Les pneus sont crevés, les essuie-glaces et l'antenne cassés, les portières arrachées et les sièges lacérés.


    — Ma... voiture?


    Jess avait pris le saccage de l'appartement avec calme. Après tout, ce n'était pas le sien, mais celui de Gracie. La voiture, en revanche...


    Elle adorait sa voiture. Il en existait moins de sept cents exemplaires en circulation, et la sienne était en parfait état. Pas rutilante, mais toutes les pièces étaient d'origine. Elle l'avait patiemment recherchée, payée jusqu'au dernier sou, bichonnée avec passion.


    Elle se mit à trembler de tout son corps. Elle n'était plus un inspecteur sur une scène de crime. Elle avait perdu tout recul. Soudain, c'était elle la victime. Le tueur n'en avait plus seulement après Grace, mais aussi après sa propre personne ; l'une et l'autre étaient devenues indissociables. La réalité du danger la frappa de plein fouet: quelqu'un cherchait à l'assassiner.


    Ses genoux se dérobèrent sous elle, et Hank la rattrapa de justesse.


    — Je te tiens.


    Il l'emmena sur le parking constater par elle-même les dégâts.


    — Peux-tu me dire qui a fait ça ? demanda-t-elle d'une voix blanche. C'est l'assassin, ou quelqu'un d'autre? Hank n'eut pas une seconde d'hésitation.


    — C'est celui qui a tué les danseuses.


    Il était très possible qu'il l'ait épiée, tapi dans les buissons qui bordaient le parking, comme elle descendait de voiture. Elle aurait pu se faire surprendre, alors que sa soirée avec Hank occupait ses pensées. Elle aurait pu mourir, et personne ne l'aurait jamais retrouvée.


    



    Jim et Charlie traversèrent le parking à leur rencontre.


    — Elle va rester avec moi jusqu'à ce que vous coinciez ce salaud, déclara Hank sans préambule.


    — Tu crois ? intervint Jess.


    — Oui, répondit-il d'un ton qui ne souffrait aucune contradiction.


    De toute façon, Jess ne se sentait pas la force de protester.


    D'autres voitures de police avaient envahi le parking, gyrophares allumés, et des policiers en uniforme passaient le quartier au peigne fin dans l'espoir de coincer le tueur avant qu'il quitte les lieux.


    Un instant, Jess eut l'impression d'avoir de nouveau neuf ans. Au fond de la piscine municipale, Ginny et elle retenaient leur souffle et observaient les bras et les jambes qui s'agitaient tels des poulpes au-dessus de leurs têtes. Fragmentés et assourdis, les cris et les rires semblaient provenir d'une autre planète. Elle entendait les gens parler autour d'elle, mais les mots n'avaient plus de sens.


    II lui aurait été facile de se réfugier derrière son statut de victime. Mais l'apitoiement sur soi-même n'avait jamais été dans le tempérament de Jess. Elle avait besoin d'action, pas de sentiments, et très vite la peur céda le pas à la colère.


    Elle remarqua alors que Hank l'observait.


    — Ça va, mon ange ?


    Elle le regarda droit dans les yeux.


    — Et comment, répondit-elle avec un sourire plein de hargne. On va coincer cette ordure, compte sur moi.


    


    

  


  
    18


    


    La nuit fut interminable pour Hank et Jess qui mangèrent leurs pizzas directement dans la boîte sur le capot de la voiture de Hank tout en répondant aux questions.


    Lorsqu'ils purent enfin rentrer se coucher chez lui, le soleil se levait déjà.


    Ils demeurèrent longtemps enlacés en silence.


    — Je déteste l'avouer, dit Jess au bout d'un moment, alors que Hank glissait dans le sommeil, mais j'ai la trouille.


    — Le contraire serait de l'inconscience.


    — Ce n'est pas le genre de peur qu'on ressent quand on se retrouve avec un flingue braqué sur soi. Dans ce cas-là, c'est... immédiat. On est dans le feu de l'action, c'est une question de vie ou de mort. Mais ici... il est après moi. Et au fond, je sais que même si j'abandonnais le personnage de Gracie pour redevenir Jess, il me poursuivrait encore. Parce que c'est de Ginny qu'il s'agit, et elle fait partie de la vraie Jess.


    Elle tenait un discours si rationnel. En dépit de son angoisse, elle avait encore une complète maîtrise de la situation. Ému, Hank resserra son étreinte.


    — Je ne le laisserai pas faire.


    — Tu ne peux pas être avec moi tout le temps.


    — Si, regarde.


    Elle se mit à rire. Ce rire conquérant qu'il adorait. Il l'embrassa sur le sommet du crâne, et le parfum de ses cheveux lui monta droit au cerveau telle une drogue.


    Elle se lova contre lui, remontant les fesses le long de l'érection qu'il avait tenté d'empêcher en vain.


    — Hmm, pas si fatigué que ça en fin de compte, on dirait.


    Hank soupira.


    — À l'évidence, je suis un obsédé.


    Ronronnant comme un chat, Jess se plaqua un peu plus encore contre lui.


    — Bien sûr que non. Moi aussi, j'ai envie de toi murmura-t-elle d'une voix tendre.


    Elle se retourna et noua les bras autour du cou de Hank. Il l'embrassa, timidement d'abord, puis avez davantage de fougue lorsqu'il la sentit se cambrez contre lui. « Moi aussi, j'ai envie de toi, Jess, songea t-il. Seulement, je te veux toute à moi, et rien qu'à moi jusqu'à la fin des temps. Sans avoir à te partager avec quiconque.


    Jess lui mordilla le lobe de l'oreille, exacerbant le désir qui le consumait déjà.


    — Tu ne m'aides pas vraiment à me conduire en gentleman.


    — Qui te demande d'être un gentleman ? objecta t-elle d'une voix rauque. Montre-moi que je suis encore en vie.


    Voilà qui était dans ses cordes, et il ne se fit pas prie davantage.


    


    Les parois du tunnel rouge sang se resserraient sur Jess. Elle courait comme une folle. Quelqu'un était sa poursuite, et en dépit de tous ses efforts pour lui échapper dans ce dédale, son mystérieux poursuivant gagnait du terrain. Elle tenta d'accélérer, mais ses pieds étaient comme embourbés dans l'air épais qui obstruait les poumons et ralentissait ses mouvements.


    Le sol s'inclina, et elle se retrouva à gravir une pente de plus en plus abrupte, tandis que derrière elle, son ennemi la rattrapait irrémédiablement.


    Soudain apparut devant elle une lumière vive et rassurante qui lui donna des ailes. Saisie d'un regain d'énergie, elle reprit de l'avance et atteignit bientôt une porte close. Elle saisit la poignée qui parut retenir ses doigts, mais le battant résista. Elle baignait dans une lumière bleutée et pure qui semblait chasser les ténèbres oppressantes du labyrinthe derrière elle. Elle tira plus fort, en vain. L'air recommençait à s'épaissir.


    Que devait-elle donc faire pour mériter la liberté qui l'attendait de l'autre côté ?


    Elle martela le battant de toutes ses forces, tentant de hurler, mais aucun son ne sortait de sa gorge. Brusquement, la mystérieuse présence lâcha la poignée et la porte s'ouvrit en grand. Éblouie, Jess discerna dans l'intense lumière bleutée la silhouette d'une jeune fille. Avec ses longs cheveux blonds comme les blés et ses yeux d'un bleu limpide, elle était sublime.


    Mais très vite, tel un masque, son beau visage se fissura pour laisser apparaître un cadavre décharné aux cheveux filasse emmêlés et aux orbites vides. Jess reconnut sur le squelette terreux les lambeaux du costume de danse cousu autrefois par leur mère.


    — Ginny ! hurla-t-elle, tétanisée d'effroi.


    Et d'une voix d'outre-tombe, sa soeur l'implora:


    — Fuis !


    


    — Réveille-toi, Jess. Ce n'est qu'un rêve, réveille-toi, la suppliait Hank en la secouant.


    Le corps raidi, Jess gémissait comme un petit animal blessé. Elle ouvrit les yeux et le fixa sans le voir.


    — Qu'est-ce que c'était ? s'inquiéta-t-il, envahi lui aussi par les ombres rouge sang du cauchemar de Jess.


    — J'ai retrouvé Ginny, répondit-elle d'une voix cassée.


    Il l'attira contre son torse et l'enveloppa de ses bras.


    — Toutes ces années, elle n'a cessé de m'appeler à son secours. Dans mes cauchemars, elle était toujours proche mais inaccessible. Elle me suppliait de la sauver, de la ramener à la maison.


    — Je sais, murmura Hank. Tu m'as raconté.


    — Je ne comprends pas. Depuis tout ce temps que je la cherche, même dans mes rêves, c'est la première fois que je la trouve. Et au lieu de me supplier de la sauver et de la ramener à la maison, elle me crie de fuir.


    À cet instant, son portable sonna. Elle jeta un coup d'oeil au numéro affiché : l'esprit encore embrumé pai son cauchemar, voilà qu'elle se faisait traquer par Charlie après à peine deux petites heures d'un sommeil plus qu'agité.


    — Salut, Jess. Mauvaise nouvelle, nous avons besoin de toi de toute urgence. C'est crucial.


    — C'est une plaisanterie, bougonna-t-elle.


    Hank l'interrogea du regard.


    — Pas du tout. Ta voiture, l'appartement et l'ours n'ont rien donné au labo; pas le moindre indice exploitable. La bonne nouvelle, c'est que pour la première fois Northwhite n'a pas d'alibi. Il a semé le gars chargé de le filer, et nous ignorons où il était jusqu'à son retour chez lui vers 3 heures du matin. Du coup nous avons fermé la boîte. Teri Thomas vient d'arriver, plutôt contrariée. Elle est en train de déménage les affaires de son bureau. Viens le plus vite possible et essaie de lui tirer les vers du nez. Nous faisons le siège du bureau du juge; si tu réussis à convaincr Thomas de nous donner du solide sur Northwhite nous aurons notre mandat. Essaie de découvrir pourquoi elle a à ce point la frousse de lui. Raconte-lui ce qui s'est passé chez toi cette nuit; ça la mettra peut-être en confiance.


    — D'accord. Je laisse tomber ma couverture?


    Il y eut un silence à l'autre bout de la ligne.


    — Non, finit par répondre Charlie. Elle est déjà un peu nerveuse avec tous ces flics au Goldcastle. Reste encore un peu dans ton personnage. Prends quand même ton insigne et ton arme de service au cas où, mais dissimule-les. En cas d'imprévu, il se peut que tu doives intervenir. Et demande à Hank de t'accompagner. Dès que nous aurons le feu vert, j'aurai besoin de lui dans le bureau de Northwhite.


    — Compris.


    Jess mit rapidement Hank au courant.


    — Je dois passer chez moi chercher mon insigne et mon arme de service, ajouta-t-elle avec un petit sourire. Cette fois, je crois que nous tenons notre homme. Le juge semble disposé à nous aider – les complices de Lenny ont peut-être compris que ce n'était pas dans leur intérêt de le couvrir.


    Hank fronça les sourcils.


    — Tu crois vraiment que Teri sait quelque chose qui fera tomber Lenny ?


    — Je l'ignore. Ce qui est sûr, en revanche, c'est qu'elle en sait plus qu'elle ne veut bien l'admettre. Quant à savoir si ça nous sera utile...


    Jess eut un haussement d'épaules.


    Ils s'habillèrent en hâte. Jess enfila un jean, des tennis et une chemise ample qui dissimulerait son arme. Quel soulagement de retrouver sa tenue habituelle. Ses pieds surtout ne croyaient pas à leur bonheur!


    Hank ne la quittait pas des yeux.


    — Tu sembles si... différente.


    — Je suis comme d'habitude.


    — Non. En dépit de tout ce que tu as enduré ces derniers jours, tu parais sincèrement heureuse.


    — Nous allons le coincer, répondit-elle, radieuse. J'ai le pressentiment que nous touchons enfin au but.


    Dans la voiture, elle observa Hank à la dérobée. Son air préoccupé ne lui avait pas échappé.


    — Qu'est-ce qui te tracasse ?


    — Rien de spécial, répondit-il en mettant le contact.


    — Mais encore ?


    Il la regarda avec un demi-sourire.


    — Ton insistance est agaçante.


    — Ah, oui ?


    Il soupira.


    — Si tu tiens à le savoir, je trouve toujours qu'il y a trop de détails qui clochent avec Lenny.


    — Je sais, mais j'ai confiance.


    — Je n'en doute pas une seconde. J'espère sincèrement que vous avez raison, Jim, Charlie et toi, répondit-il en s'engageant dans la circulation. Et puis, je n'aime pas te savoir au Goldcastle sans moi, ajouta-t-f avec une grimace.


    Jess lui sourit.


    — Ce serait un peu difficile à rendre crédible, tu ne trouves pas ? Ne t'inquiète pas, j'ai le micro dans mon sac et je suis armée. D'après Charlie, nos homme fouillent le club et se tiennent prêts dans l'attente d'un mandat pour le bureau de Lenny. Même dans l'hypothèse - très improbable - où ils seraient neutralisé tous en même temps, il y a une équipe surentraînée prête à intervenir dans le fourgon de l'autre côté de la rue. Ne te fais pas de souci, le rassura-t-elle en lui ta potant la main, tout va bien se passer.


    — Si tu le dis. Je sais que tu es une grande fille. Ti me l'as assez répété.


    — Tu vas devoir rester dans la peau de ton personnage jusqu'à ce que nous ayons le mandat, expliquz t-elle. Après, notre couverture n'aura plus d'importance, mais en attendant, tu es toujours un client.


    — Promets-moi que tu seras prudente. Je ne veux pas qu'il t'arrive quoi que ce soit.


    Sans doute le moment était-il mal choisi pour les grandes déclarations, mais Jess ne pouvait se résoudre à attendre, tant ce qu'elle éprouvait s'imposait à elle avec une absolue certitude.


    — Hank?


    — Oui?


    — Je... je t'aime.


    Le sourire qui éclaira le visage de Hank aurait pu illuminer la terre entière. Du bras, il l'attira contre lui.


    — Vraiment ? Tu en es sûre ?


    — Sûre et certaine.


    — Moi aussi, je t'aime.


    — Alors.., nous allons rester ensemble ?


    — Pour toujours.


    


    Jess emprunta le couloir couleur pêche. Le couinement de ses tennis résonnait dans le silence inhabituel. Les coulisses étaient plongées dans la pénombre. Des policiers s'affairaient dans tous les coins, mais sans les danseuses, les clients et la musique l'endroit paraissait étrangement désert. Une bonne odeur de café lui frôla les narines; elle provenait du bureau de Teri dont la lumière chaude et accueillante inondait le couloir par la porte ouverte.


    Elle la trouva assise au milieu de cartons et de piles de dossiers. La lassitude marquait son visage. Elle n'était pas maquillée, avait attaché ses cheveux en une simple queue-de-cheval, et le pull-over ample qu'elle portait sur un pantalon à pinces ne flattait pas sa silhouette. Pour la première fois, nota Jess, elle faisait vraiment son âge.


    — Bonjour, Gracie. Entrez donc, asseyez-vous.


    Jess jeta un coup d'oeil furtif aux photographies sur l'étagère aux trophées. Elles étaient encore toutes là,mais la distance l'empêchait de déchiffrer la dédicace qui l'intéressait. À la première occasion, elle ne s'en priverait pas. Dans l'intervalle, elle avait un interrogatoire discret à poursuivre.


    Excitée, elle prit place dans un des fauteuils devant le bureau.


    — Vous avez déjà ramassé vos affaires ? s'enquit Teri.


    — Non. J'ignorais que le club était fermé. On m'a laissée entrer pour vider mon casier, mais je me suis dit que j'allais d'abord venir vous dire au revoir.


    Teri la gratifia d'un pâle sourire.


    — Merci. J'espérais que vous passeriez. Je voulais vous donner un peu d'argent pour votre frère avant votre départ.


    « Mon frère, c'est vrai », se dit Jess qui se concentra sur son rôle.


    — C'est gentil à vous, mais rien ne vous y oblige. Nous allons nous débrouiller. Et vous, qu'allez-vous devenir ?


    — Je survivrai. Le Goldcastle, c'est sans doute fini. J'aurais dû vendre mes parts plus tôt, mais ce club marchait si bien. Qui aurait imaginé une histoire pareille ? Dès que l'affaire a éclaté, c'était déjà trop tard à l'heure qu'il est, j'ai perdu plusieurs millions de dollars; Heureusement, j'ai d'autres placements ; je vais m'er sortir. Sur le plan personnel, en revanche, continua-t-elle, je me suis déjà portée mieux. Mais j'ai connu pire aussi. Je pense que le moment est venu pour moi de quitter cette ville, de recommencer de zéro ailleurs.


    Teri entreprit de ranger avec précaution les cadre de l'étagère du bas dans un carton.


    — Et vous ? s'enquit-elle. Vous allez bien ?


    — Pas terrible.


    Teri haussa un sourcil interrogateur.


    — Pour commencer, je n'ai dormi que deux heure: la nuit dernière, et je suis complètement vannée.


    — Aïe, ça ne pardonne pas.


    — Mais il y a pire: hier soir, j'ai été victime d'un vandale. En mon absence, quelqu'un a saccagé mon appartement et ma voiture.


    Teri se redressa brusquement, et fixa Jess avec de grands yeux effarés.


    — Quelqu'un a... quoi ?


    — Il a tout lacéré dans l'appartement à coups de couteau, sans oublier les sièges de ma voiture. Il a laissé un message planté dans le mur qui disait: « Je sais où tu habites ». Ça m'a fichu une de ces trouilles. Déjà, hier, j'avais eu droit à un cadeau anonyme déposé dans les coulisses – un ours en peluche. Les clients ne laissent jamais de cadeaux anonymes. J'en ai parlé à la police qui pense qu'il y a peut-être un lien avec hier soir.


    Teri semblait pétrifiée, le regard perdu dans le vague. Jess voyait les muscles de ses mâchoires se crisper convulsivement.


    — Ce salaud de menteur, siffla-t-elle d'une voix à peine audible, mais Jess avait l'ouïe fine.


    Détournant les yeux, Teri s'accroupit derrière le bureau pour récupérer d'autres cadres.


    « Elle se cache », conclut Jess, pleine d'espoir.


    — Qui donc, Teri? demanda-t-elle. Qui est ce salaud de menteur ?


    — Celui qui a saccagé votre appartement et votre voiture, évidemment, répondit-elle, toujours dissimulée par le bureau.


    — Vous savez qui a fait ça, n'est-ce pas ?


    Silence..


    — Teri ?


    La directrice artistique se releva. Des larmes roulaient le long de ses joues.


    — Il m'a juré qu'il n'y était pour rien. Que la seule et unique fois où c'était arrivé, il s'agissait d'un accident. Mais ces derniers temps, je voyais bien comment il reluquait certaines danseuses. Vous aussi, Gracie. Mon Dieu, c'est affreux! Il vous surveille, vous savez.


    — Qui?


    — Lenny.


    — Lenny Northwhite ?


    — Vous connaissez plusieurs Lenny? répliqua Teri d'une voix sinistre.


    — Je tenais juste à m'en assurer. Il y a plus grave, n'est-ce pas ?


    Avec un sourire peu convaincant, Teri tendit les mains vers Jess. Elles tremblaient.


    — Regardez, fit-elle, une vraie feuille. Une tasse de.café me fera le plus grand bien. Je vous en sers une ?


    — Avec plaisir. J'en ai bien besoin moi aussi.


    — Je devrais aller raconter à ces policiers ce que je sais. Mais c'est juste que... je ne peux pas... pas toute seule.


    — Confiez-vous à moi, l'encouragea Jess, consciente que la signature du mandat se jouait en cet instant.


    Teri se tourna vers la machine à café et remplit deux tasses. Elle en tendit une à Jess, retourna s'asseoir derrière son bureau, et but une gorgée de la sienne. Elle semblait vieillir de minute en minute. De plus en plus effrayée aussi.


    — Lenny a tué une fille. C'était il y a des années, commença-t-elle, fermant les yeux. Il a prétendu que c'était un accident. Ils étaient en train de faire l'amour et s'étaient laissé emporter; ils avaient pris beaucoup de drogue, il a perdu connaissance et quand il a repris ses esprits, la fille était morte. Il est venu me demander mon aide. À l'époque, il avait déjà pas mal de démêlés avec la justice. Pas la crème de la crème, le Lenny. Il répétait qu'il ne voulait pas aller en prison, que c'était un accident, mais que personne ne le croirait vu ses antécédents. Il était bon pour le trou. Personnellement, ça ne m'aurait pas dérangée qu'il aille en prison, ajouta-t-elle après un silence.


    Le coeur de Jess cognait dans sa poitrine. Cette fois, ils tenaient Lenny.


    — Pourquoi s'est-il adressé à vous ?


    — J'étais sa demi-soeur, expliqua Teri avec une ébauche de sourire triste. Son père avait été marié quelque temps avec ma mère. Pendant cette période, il se glissait presque toutes les nuits en cachette dans ma chambre et me faisait des trucs... dégoûtants. Quand la police s'en est mêlée, il a affirmé que c'était moi qui l'avais séduit. À l'époque, j'avais déjà mauvaise réputation au lycée - la fille qui couche, vous voyez le genre ? J'aurais fait n'importe quoi avec n'importe qui pour laver mon corps du contact de Lenny. J'avais déjà un beau petit palmarès, et pas qu'un garçon à la fois. Des bruits ont commencé à courir; ils ont fini par arriver aux oreilles de ma mère qui a retiré la plainte contre Lenny. Ils ont trouvé des tas de garçons prêts à témoigner de ma mauvaise moralité. Ma mère était si humiliée qu'elle m'a reniée et balancée entre les mains de mon vrai père. Un désastre. Enfin bref, la police croyait Lenny; il m'a affirmé que si je racontais une autre version, il me tuerait. De toute façon, fit-elle remarquer avec un haussement d'épaules, personne ne m'aurait crue.


    — Mon Dieu...


    — À dix-sept ans, je me suis enfuie de chez mon père. Lenny m'a retrouvée et menacée: si je m'avisais de partir de nouvéau, il me pourchasserait et me tuerait. Avec l'autorisation de mon père, il m'a forcée à emménager avec lui - j'étais bien obligée parce qu'il avait des photos de moi... très compromettantes. Si je n'obéissais pas, il menaçait de les envoyer à ma mère. Alors j'ai obéi. Ma mère pensait déjà les pires horreurs de moi, mais je ne pouvais supporter l'idée qu'elle en ait les preuves. J'ai donc vécu avec Lenny quelques années. Et durant toute cette période, j'ai été... sa chose, ajouta-t-elle avec un frisson.


    Les yeux baissés, elle avala une gorgée de café. Jess l'imita, sidérée par l'histoire terrifiante de cette femme. Elle voyait déjà le noeud coulant se resserrer autour du cou de Lenny ; bientôt, le juge entendrait lui aussi cette conversation.


    — J'étais strip-teaseuse dans le club où il travaillait, reprit Teri. Il me forçait à participer à des soirées, me livrait à ses amis. Il prenait des tas de photos. Lenny adore les photos. Un jour, il a montré notre petit album de famille à un producteur de pornos et lui a affirmé que j'étais prête à faire pareil devant une caméra. Le producteur a sauté sur l'occasion, si on peut dire, et Lenny s'est autoproclamé agent.


    Jess attendait la suite.


    — Puis une nuit, il a débarqué dans ma chambre et m'a tirée du lit.


    Teri but une longue gorgée de café.


    — Je croyais...


    Elle s'interrompit, secoua la tête.


    — Aucune importance. Il m'a traînée dans sa chambre, et il y avait une fille morte sur son lit. Sa petite amie, une certaine Andromède. Peut-être son vrai nom, mais j'en doute.


    Jess parvint à hocher la tête, le souffle court. Tout à coup, c'était l'histoire de Ginny. Ses mains se mirent à trembler. Elle les posa sur ses genoux, les doigts agrippés à la tasse comme à une bouée de sauvetage.


    — Lenny m'a braqué un revolver sur la tempe, poursuivit Teri, la gorge nouée par l'émotion. Il m'a dit que j'allais enterrer la fille, et qu'il prendrait des photos.


    — Seigneur, murmura Jess, horrifiée.


    Ce n'était plus Grace qui parlait. Tout espoir s'était désormais envolé. Cette fois, c'était sûr: plus jamais elle ne reverrait sa soeur.


    De sa main libre, Teri entortillait compulsivement une mèche de cheveux, sans jamais croiser le regard de Jess.


    Alors.., je l'ai aidé. On aurait dit... un fou. Il ne bluffait pas lorsqu'il avait menacé de me tuer alors que j'avais quinze ans. Et il ne bluffait pas non plus avec ce revolver. Si j'avais refusé de l'aider, il m'aurait abattue sans états d'âme. Nous avons enterré la fille dans la fosse septique sous la maison. Et il a pris des photos. La preuve de ma complicité, m'a-t-il dit.


    Jess se contenta de hocher la tête, incapable de prononcer la moindre parole.


    — À un moment, il m'a tourné le dos, continua Teri, inconsciente de la détresse de Jess. Juste une seconde, mais j'ai eu le temps de voler deux photos que j'ai cachées dans un coffre-fort à la banque. Le corps était sous sa maison; c'était peut-être moi qui l'y avais enterré, mais il fallait bien que quelqu'un d'autre ait pris les photos. Je m'en suis servi comme moyen de pression, en échange de ma liberté. Mais je n'ai jamais pu échapper complètement à son emprise, à cause des autres photos; ce qu'il ne se privait pas de me rappeler.


    — Il habite toujours au même endroit ? risqua Jess.


    — Oh, non ! Nous étions pauvres à l'époque. II vivait dans une petite maison miteuse dans le Perimeter.


    Jess ferma les yeux, et se força à respirer profondément, refoulant les larmes qui lui brûlaient les paupières. Au chagrin se mêlait aussi la satisfaction d'avoir enfin trouvé l'assassin de Ginny et de tant d'autres. Mais impossible de trahir ses sentiments; pour l'instant, il lui fallait rester dans la peau de son personnage. Elle but une grande gorgée de café.


    — Pourquoi n'êtes-vous pas partie ?


    Teri sourit.


    — Lenny a une devise: garde tes amis près de toi, mais tes ennemis plus près encore. De temps en temps, quand il a besoin d'un alibi, il vient m'agiter ses photos sous le nez, histoire de me rappeler qu'il me tient.


    Teri ferma les yeux et se massa le front avec lassitude.


    — Il me raconte... je ne sais pas, moi, n'importe quoi... qu'il a percuté une voiture sur un parking et qu'il redoute d'avoir été vu. Étant donné ses antécédents, il ne veut avoir affaire à la justice sous aucun prétexte ; il me demande donc de jurer qu'il était avec moi. Enfin, vous voyez, ce genre de balivernes. Je ne l'ai jamais vraiment cru, mais j'étais à cent lieues de m'imaginer qu'il tuait toutes ces femmes.


    Elle avala encore un long trait de café. Jess s'appliquait à imiter ses gestes, tactique subliminale du miroir destiné à rassurer son interlocuteur et, à l'amener à se confier davantage.


    — J'ai pris des parts dans ce club alors qu'il n'était encore qu'un concept. Dès que l'affaire a commencé à marcher, Lenny m'a fait chanter pour que je le nomme directeur. Cette histoire remonte à quelques années maintenant, et je me demande encore comment j'ai pu en arriver là.


    Pourquoi n'avait-elle jamais révélé la vérité toutes ces années ? s'étonna Jess. Elle aurait pu expliquer la situation à la police. Elle avait les moyens de se payer un bon avocat. La force de l'habitude, sans doute. Elle n'était pas la première.


    Les deux femmes burent leur café en silence.


    — Merci de m'écouter, Gracie, reprit la directrice artistique. Je n'arrive pas à croire que j'ai été stupide aussi longtemps. J'espère avoir une chance de me rattraper.


    Jess approuva d'un signe de tête, puis, levant les yeux, réalisa qu'elle se sentait soudain faible. Nauséeuse. Les contours des objets devenaient flous.


    Teri la fixait, à présent, un sourire énigmatique aux lèvres.


    Jess essaya de parler. Impossible. Elle avait l'impression que sa langue était en plomb.


    — Qu'est-ce... ?


    Elle ne put rien articuler de plus.


    Le sourire de Teri s'élargit, triomphal. Tenant entre les doigts le mouchard que Jess avait placé sous le plateau de son bureau le premier jour, elle le posa délicatement sur son sous-main. Avec un soupir, elle tapa un instant sur le clavier de son ordinateur, fouilla dans des dossiers, feuilleta des papiers.


    Puis elle se leva, et Jess, comme paralysée, la regarda approcher sans pouvoir esquisser le moindre geste. Teri glissa la main dans son chemisier et entreprit de lui caresser les seins.


    — Je... j'ai conservé un journal de toutes ces années avec Lenny. Ça vous ennuierait d'y jeter un coup d'oeil? Vous me direz si vous pensez que ça peut être utile pour la police.


    Elle lui pinça la pointe du sein, puis s'accroupit pour être à sa hauteur.


    — Bien sûr, Teri, si cela peut vous aider, fit-elle d'une voix qui, aux oreilles de Jess, ressemblait passablement à la sienne.


    Sur quoi, Teri captura ses lèvres et l'embrassa avec une avidité répugnante.


    — Tout à l'heure, lui souffla-t-elle à l'oreille, toi et moi allons nous livrer à tous les petits jeux que tu peux concevoir... et à bien d'autres qui dépassent sûrement ton imagination.


    La tasse presque vide glissa des mains de Jess, et tomba sans bruit sur le tapis qui couvrait le plancher. Le fond de café brûlant lui éclaboussa la jambe, mais si elle en perçut la chaleur, elle fut incapable de réagir. Pourquoi entendait-elle ce bruissement continu de papier, comme un livre qu'on feuillette, alors que ni l'une ni l'autre n'avait de livre à la main ? Avec un sourire victorieux, Teri tourna l'écran de l'ordinateur vers Jess qui reconnut i-Tunes, un logiciel de sons: elle l'avait réglé en boucle sur « Bruit de pages ».


    Tout juste capable de bouger les yeux, Jess vit avec horreur Teri pousser vers elle sa grande malle à roulettes. Elle voulut crier, mais aucun son ne sortit de sa gorge. En dépit de tous ses efforts, ses paupières se fermaient inexorablement. Impossible de bouger les bras ou les jambes.


    Teri avança la malle jusqu'au fauteuil et ouvrit le couvercle. Avec une rapidité et une efficacité stupéfiantes, elle souleva Jess et la déposa à l'intérieur. Elle y jeta aussi son sac à main, ajouta un costume de tulle froufroutant, et referma le couvercle en silence.


    L'émetteur se trouvait juste à côté de Jess, dans le sac. Le bâtiment grouillait de policiers. Il lui suffisait de prononcer un mot et les secours accourraient.


    « Parle, bon sang, s'adjura-t-elle, désespérée. Un mot... un seul mot... »
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    Jim se dirigea vers l'aile ouest de la propriété de Leonard Northwhite où, comme Hank en avait l'impression, la moitié des policiers de la ville, plus les Fédéraux, s'étaient donné rendez-vous.


    Hank suivit Charlie à l'étage où les attendait Lenny - dixit le flic en uniforme de faction à l'entrée du bureau barré d'un ruban jaune et noir.


    Ils entrèrent dans une vaste pièce ensoleillée. Leonard Northwhite était assis à son bureau devant une vieille machine à écrire manuelle. Il avait un revolver sur les genoux, et dans la lumière dorée de la fin d'après-midi, la bouillie d'os et de cervelle ensanglantée qui maculait la fenêtre cassée derrière lui évoquait un vitrail monstrueux.


    Charlie laissa échapper un sifflement.


    Hank s'approcha du bureau et lut sans rien toucher les trois pages de la longue lettre que Lenny avait disposées avec soin près de la machine. Il confessait en détail les assassinats et les endroits où étaient enterrés les corps, et affirmait regretter son rôle dans ce déchaînement de tortures, viols et meurtres rituels que Jason Hemly, Wayne Alton et lui avaient commis au fil des années. Ne pouvant plus supporter de vivre avec ce fardeau, il avait décidé de mettre fin à ses jours.


    Venaient ensuite les excuses. Envers sa demi-soeur tout d'abord, puis les familles des victimes, et les deux complices qu'il avait entraînés dans cette cabale macabre.


    — Pour quelqu'un qui n'a pas fait d'études, il maîtrise drôlement bien la grammaire, fit remarquer Hank. Et c'est plutôt bavard pour une lettre de suicide.


    Charlie lui glissa un regard en coin.


    — Tu as raté ta vocation. Je me faisais exactement les mêmes réflexions.


    — Mais les corps sont bien sous la maison, n'est-ce pas?


    C'était la bonne nouvelle que Jim et Charlie avaient apprise à leur arrivée. Il n'avait pas fallu longtemps à l'équipe de recherche pour localiser trente-six tombes, toutes occupées sauf une. La première, chronologiquement, portait une étiquette sur laquelle était inscrit: Andromède Callisto, mais elle était vide.


    — Six rangées de six tombes, exactement comme tu nous l'avais dit, répondit Charlie qui examinait la pièce en désordre, prenant soin de ne toucher à rien.


    — Pas tout à fait, corrigea Hank. Je croyais qu'une des tombes serait encore ouverte. En tout cas, pour un assassin aussi méticuleux, Northwhite est plutôt bordélique. Que m'autorises-tu à toucher, Charlie ?


    Le policier lui lança une paire de gants en latex, puis sortit un calepin de sa poche.


    — Commence par Northwhite. Juste un endroit – je vais le noter avec les autres afin d'en fournir la liste au labo.


    Hank enfila les gants, puis posa deux doigts sur le T-shirt de Lenny, au niveau de l'épaule, s'armant mentalement pour le déferlement de désespoir et de souffrance qui accompagnait une mort violente.


    Pourtant, à sa grande surprise, rien ne se produisit; La seule image qu'il percevait était celle de Lenny buvant une bière au goulot tout en conversant gentiment avec une brune sexy.


    — Charlie ?L'inspecteur se tourna vers lui.


    — Quoi ?


    — Il y a un gros problème.


    — Lequel ?


    Hank fronça les sourcils.


    — Eh bien, pour commencer, Northwhite ne s'est pas suicidé.


    Charlie hocha la tête.


    — Voilà qui ne me surprend pas. Cette lettre de suicide était trop belle pour être vraie. Cherchons plutôt du côté de ceux qui n'y sont pas cités.


    — Ce n'est pas ça. D'après ce que je sens ici, il n'a pas non plus été assassiné.


    Charlie le dévisagea, l'air stupéfait.


    — Ah oui ? Et que crois-tu qu'il fasse, là ? La sieste ?


    — Ce que je veux dire, c'est qu'il n'en a pas eu conscience. Ses souvenirs s'arrêtent sur une bière fraîche et la visite d'une jolie brune.


    — D'habitude, tu ressens pourtant toujours leurs souffrances, leur peur...


    — Pas toujours. Tu te souviens de la fille du parking? Celle qui ne semblait pas avoir senti venir le danger ? Eh bien, Northwhite est mort dans la même insouciance.


    — Une bière et une fille, hein ? Je connais pire façon de mourir. Pourtant, désolé de te contredire, mon vieux, mais...


    Il jeta un regard à la ronde, l'air ouvertement sceptique.


    — Je sais, reconnut Hank. En fait, c'est comme s'il s'était endormi avant la fin du film.


    Les deux hommes échangèrent un regard, et soudain, le déclic se fit.


    — La bière! s'écria Charlie avec animation.


    Hank regarda dans la corbeille à ses pieds. Vide. Rien sur le bureau non plus.


    — Un des gars du labo aura peut-être déjà pris la bouteille.


    — Pas encore. Nous n'en sommes qu'aux photos et aux mesures... Bon sang, je suis sûr qu'on va trouver du Rohypnol dans son sang!


    Il se rua vers la porte.


    — J'ai besoin d'une prise de sang sur la victime, cria-t-il. Immédiatement! Bon Dieu, c'est la fille qui était ici avec lui qui l'a tué. Qui a tapé la lettre. Bon Dieu de bon Dieu... Nous soupçonnons la présence de Rohypnol, GHB ou n'importe quelle autre drogue du même genre, expliqua-t-il à la technicienne qui se présenta à la porte. Faites vite.


    Charlie ne tenait pas en place.


    — Où est le légiste ? s'enquit-il auprès de la jeune femme qui s'affairait déjà auprès du cadavre. Est-ce qu'il a déjà déterminé l'heure du décès ?


    — Il examine les victimes au sous-sol. L'inspecteur Hennicut m'a chargé de vous dire que, d'après les dates indiquées sur les tombes, tous ces meurtres remontent à au moins six ans. Selon le patron, les deux corps déjà exhumés devraient permettre de le confirmer. Quant à celui-ci, il situe la mort aux environs de 4 heures du matin.


    L'assassin, une femme ? Hank n'en revenait pas. Car il y avait fort à parier que celle qui s'était débarrassée de Lenny avait aussi tué les danseuses. Les sécrétions et les fibres retrouvées sur les victimes, tout indiquait.. que le ou les meurtriers étaient de sexe masculin. Et c'était cette hypothèse de départ qui l'avait égaré.


    Sachant à présent ce qu'il cherchait, il s'approcha de la machine à écrire, veillant à marcher dans le périmètre délimité par le ruban jaune et noir. Si l'assassin s'en était servi, elle en portait forcément encore là trace.


    — Je vais toucher la lettre E, annonça-t-il à Charlie qui en prit note dans son carnet.


    L'inspecteur s'approcha de lui et examina longuement le dessus du bureau.


    — Bon Dieu, la lettre, lâcha-t-il soudain entre ses dents. On tient la preuve qu'il ne s'est pas suicidé !


    Hank n'eut pas à lui demander d'explication. La tueuse était là, en lui, ivre de rage, de jubilation et de perversité répugnante. Avec quelle jouissance morbide elle avait tapé cette lettre par-dessus le corps sans vie de Lenny, savourant l'odeur du sang encore chaud. Enfin, il était mort, ce demi-frère qu'adolescente elle avait inlassablement poursuivi de ses assiduités pour réussir enfin à l'attirer dans son lit, qu'elle avait fait chanter et avait manipulé sans vergogne toutes ces années. Et maintenant, ce rebondissement final. Oui, décidément, sa stratégie de repli était parfaite.


    Il ne restait plus à la déesse intouchable aux yeux d'or - ainsi se percevait-elle - que le dernier acte à jouer avant le tomber de rideau. Et elle avait bien l'intention de boucler brillâmment la boucle.


    Jess !


    — Charlie, fit Hank, affolé. Jess est en ce moment même avec Teri Thomas. Et je pense que c'est cette femme notre tueur!


    — Pas de panique. Le club est bourré de flics, et Jess est sur écoute. Il ne peut rien lui arriver...


    Charlie se précipita cependant dans l'escalier, la mine soucieuse, en appelant Jim. Hank lui emboîta le pas.


    — Par ici! cria Jim. Tu sais quoi ? Le titre de propriété de la maison est au nom de Lori Wedder, autrement dit Teri Thomas. Un problème ? ajouta-t-il devant les visages préoccupés des deux hommes.


    — À moins que Northwhite ait pu taper à la machine après sa mort, il ne s'est pas suicidé.


    — Explique, fit-il, imperturbable.


    — Il n'y a pas de sang sur la lettre. Pas une goutte, alors que tout le bureau en est maculé.


    — Aïe.


    — Hank a pu identifier son assassin.


    Jim se tourna vers son ami.


    — Teri Thomas, lâcha Hank.


    — Seigneur, la demi-soeur de Northwhite... C'est plausible, dans le genre tordu, commenta Jim, les sourcils froncés. Mais seulement si Thomas couchait avec Hemly, Alton et... Northwhite, du moins pour les victimes les plus récentes. Pour Northwhite, on n'a plus aucun moyen de vérifier, mais il sera facile de poser la question aux deux autres.


    — Tu suggères qu'elle s'est procurée du sperme, des fibres et autres échantillons biologiques auprès de chacun d'eux, a caché des indices à leur domicile et est venue ici enterrer ses victimes à l'insu de son demi-frère ? hasarda Charlie. Ça me paraît tiré par les cheveux, non ?


    Jim réfléchit un instant.


    — C'est elle la propriétaire de cet endroit. Elle y a enterré trente-cinq filles, avec une trente-sixième tombe en souvenir de Ginny. Puis elle a donné la maison à Lenny, et s'en est acheté une autre. Avec une nouvelle fosse septique à remplir.


    — Où nous trouverons trente-cinq autres victimes, plus une dernière tombe vide, ajouta Hank.


    — L'hypothèse colle avec ce que tu affirmais depuis le début. Qu'à ton avis, les trois hommes n'étaient pas les assassins.


    — D'accord, mais techniquement, comment s'y serait-elle pris ? objecta Charlie. Il lui aurait fallu récupérer le sperme dans des préservatifs non lubrifiés, les stocker dans une réserve d'azote liquide, prélever discrètement des poils et des échantillons de peau, par exemple, des cellules épithéliales dans la bouche. Vu l'animosité qui existait entre Northwhite et Thomas; je ne vois pas comment elle a pu s'y prendre.


    — Si on a le moyen, le reste tient debout, déclara Jim en se mordillant la joue. Alton a dit à Jess que Teri et lui étaient proches, vous vous souvenez ? C'est noté dans les transcriptions.


    — Elle aura pu se les procurer comme elle s'y est prise pour se débarrasser de Northwhite. En les droguant, suggéra Hank. Tu veux une bière, chéri, et ils se réveillent plus tard sans se souvenir de rien.


    La peur au ventre, il décrocha son portable à sa ceinture et contacta l'équipe de surveillance.


    — Tout va bien avec Jess ? s'enquit-il sans préambule.


    — Pas de problème, elle lit dans le bureau de Thomas depuis au moins une demi-heure.


    Il y eut un silence.


    — D'après Lumpkin, ça fait plutôt trois quarts d'heure, corrigea le policier. J'entends Thomas s'affairer avec ses papiers, mais ni l'une ni l'autre ne parle.


    Hank tendit le téléphone à Charlie.


    — Il y a un truc qui cloche. Ordonne-leur d'aller vérifier immédiatement. Jess est dans le bureau avec Thomas, mais elles n'ont pas dit un mot depuis trois quarts d'heure. Ce n'est pas normal.


    Il se dirigea vers la sortie, suivi par Charlie, le portable collé à l'oreille. Jim fermait la marche.


    — Vite, nous n'avons pas beaucoup de temps, les pressa Hank.


    — Le bureau est vide! s'exclama Charlie. Thomas avait programmé un fond sonore sur son ordinateur. Tous trois se mirent à courir.


    Hank atteignit le premier la voiture de patrouille, et s'engouffra à l'arrière.


    Le contact de l'assassin lui brûlait encore les doigts. Son désir furieux, sa rage meurtrière... Mais c'était surtout cette jubilation obscène qui le terrifiait le plus.


    — Où habite Thomas ?


    — J'appelle, répondit Jim qui sauta à l'avant, tandis que Charlie démarrait en trombe.


    Hank n'était pas mécontent que ce soit Charlie qui conduise. C'était un pilote, hors pair, qui les mènerait à destination bien plus vite que Jim, beaucoup plus prudent au volant.


    La brigade transmit à Jim l'adresse de Teri Thomas. Elle habitait Buckhead ; ils seraient donc les premiers sur place. Mais la circulation de midi ne leur était pas favorable. Charlie alluma le gyrophare et la sirène.


    — Il faudra éteindre avant notre arrivée, le prévint Hank, tandis que Charlie se faufilait comme il pouvait entre les files, écoutant les instructions de Jim. Cette malade suit un rituel et ne tue ses victimes qu'à la fin. Pour l'instant, elle n'a aucune raison de changer ses habitudes. Mais si elle entend des sirènes, ou, pour peu qu'elle ait un scanner, son adresse sur les fréquences de la police, elle n'hésitera pas à supprimer Jess.


    Ils évitèrent la I-85, toujours bloquée par les embouteillages à cette heure de la journée, mais les autres routes ne valaient guère mieux, et Hank crut devenir fou chaque fois qu'un camion ou un chantier les ralentissait.


    Sa raison avait beau lui souffler qu'ils avaient le temps, ses tripes, elles, lui disaient le contraire.
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    — Réveillée, chérie ? murmura une voix sensuelle à l'oreille de Jess.


    Elle était allongée à plat ventre sur un parquet vernis. Le sang lui battait douloureusement aux tempes. Elle avait l'estomac retourné et la bile lui brûlait la gorge. Avec un gémissement, elle tenta de bouger, mais ses bras tendus au-dessus de sa tête ne répondirent pas. Elle tourna péniblement la tête, et un visage flou se matérialisa devant ses yeux.


    Une femme. Longs cheveux bruns. Yeux aux reflets ambrés.


    — Teri ?


    Jess secoua la tête dans l'espoir de s'éclaircir les idées.


    — Qu'est-ce que... ? Où sommes-nous ?


    La bouche pâteuse, elle butait sur chaque mot. Elle ne se souvenait pas d'avoir bu. Avait-elle fait la tournée des bars avec Teri ? Jess n'avait pas été ivre depuis des années ; c'était pourtant l'impression qu'elle avait. Et ses pensées étaient étrangement embrouillées.


    — Aidez-moi... à me... redresser, parvint-elle à articuler.


    Teri éclata de rire.


    — Après le mal que je me suis donné pour t'amener jusqu'ici ? Tu crois au Père Noël, Jess.


    La situation n'était pas normale. Pourquoi Teri ne l'aidait-elle donc pas ? Et puis, quelque chose d'autre clochait.


    Son prénom.


    Teri aurait dû l'appeler Grace. Ou Gracie.


    Jess se souvint soudain qu'elle était dans de sales draps. Teri n'était pas une amie.


    Mais pourquoi ?


    — Tu vas danser pour moi, ma belle, annonça celle-ci.


    Et Jess se rappela le café. La malle à costumes.


    — J'avais tellement envie de toi. Comme ta soeur. Elle a été ma première. J'avais trente ans, elle vingt et un, et j'étais si excitée. Malheureusement, elle n'a fait que dormir parce que j'avais forcé sur la dose. Elle est morte avant que j'aie pu la tuer moi-même. Quelle déception ! À l'époque, je ne savais pas m'y prendre. Tandis que maintenant...


    Du bout des doigts, Teri traçait des petits cercles au creux de ses reins.


    — Andromède était mon amie. Et je suis tombée amoureuse d'elle. Mais elle est tombée amoureuse de Lenny. Ce porc. Il m'a vraiment baisée quand j'avais quinze ans, tu sais, mais seulement parce que je l'avais attiré dans mon lit. Je ne supportais pas son père, et je voulais qu'ils se barrent de chez nous.


    Les mains de Teri se promenaient à présent sur l'arrière des cuisses de Jess, et son souffle s'accéléra.


    — Puis ce pauvre Lenny s'est réveillé d'une nuit dont il ne gardait aucun souvenir, avec son Andromède adorée morte sous lui. Et moi, j'avais un beau petit paquet de photos compromettantes de ses ébats nécrophiles. Inutile de préciser qu'ensuite il m'a mangé dans la main.


    Elle laissa échapper un petit rire triomphant.


    — Tu sais quand je suis tombée amoureuse de toi ? Le premier jour, quand je t'ai vue dans mon bureau avec ta minijupe de soie beige.


    Avec un bruit de gorge rauque, elle entreprit de lui pétrir les fesses.


    — Hmm, comme c'est bon...


    Avec horreur, Jess prit alors conscience de sa nudité.


    — Vous étiez jumelles, n'est-ce pas, Andromède et toi ? Vous vous ressemblez tellement. Mais je n'ai jamais pu en avoir la certitude. Non pas que cela ait une quelconque influence sur le sort qui t'attend. Mais des jumelles... ce serait parfait.


    Les vertiges et nausées reprirent de plus belle ; les caresses de sa kidnappeuse n'arrangeaient rien. Jess s'enferma dans le silence, s'efforçant de compartimenter ses pensées. « Fais semblant de l'écouter, s'ordonna- t-elle. Ignore ce qu'elle te fait et concentre-toi sur un moyen de t'échapper. »


    — Tu ne veux pas me répondre ? Ce n'est pas grave, tu reviendras à de meilleurs sentiments tout à l'heure, je m'y emploierai, s'esclaffa Teri sans interrompre son odieux pelotage. Quand je t'ai rencontrée, je m'apprêtais à plier bagage et à changer d'air, mais je n'avais pas encore trouvé le final parfait.


    « Puis tu es entrée dans mon bureau, et je me suis dit: « Voici l'oméga idéal qui compensera mon alpha raté. »


    Elle approcha son visage si près de celui de Jess que son souffle lui effleura la joue.


    — Cette apothéose restera secrète, rien qu'entre toi m et moi.


    — Vous croyez ?


    — Bien sûr, répondit Teri en riant. J'ai pris toutes les précautions.


    Elle s'installa à califourchon sur les mollets de Jess qui sentit sa bouche, puis ses dents s'affairer sur ses fesses. Écoeurée, elle voulut donner des coups de pied, mais les jambes de Teri plaquaient les siennes au sol, et elle était trop faible pour se débattre.


    Teri remonta les mains le long de ses flancs et lui enserra les seins, tandis que sa langue poursuivait ses infâmes caresses. Si seulement cette pièce arrêtait de tourner une seconde, elle mettrait cette folle en charpie !


    Soudain, celle-ci s'arrêta et se releva avec un soupir.


    — J'avais vraiment envie de toi, tu sais, dit-elle d'une voix beaucoup plus froide et distante. Je voulais t'amener à réaliser que tu me désirais, toi aussi. Que tu m'aimais. J'aurais pris mon temps. Un jour et une nuit rien qu'à nous. Je t'aurais prouvé que je valais bien mieux que n'importe quel homme. Tu m'aurais suppliée, chérie, je voulais t'entendre crier. Pour rattraper le fiasco de ta soeur. Cette idiote s'est endormie avant que notre petit jeu ne devienne vraiment amusant.


    Son insigne et son holster vide tombèrent juste devant le nez de Jess. Elle refoula un haut-le-coeur.


    — Malheureusement pour nous deux, poursuivit Teri, j'ai fait, en te déshabillant, quelques petites trouvailles qui ont complètement changé la donne.. Qui aurait cru que tu étais inspecteur ? Ou que la police d'Atlanta dénicherait une strip-teaseuse aussi convaincante ?


    — Laissez-moi partir, vous n'avez pas le choix.


    — Pourquoi ? À cause du micro ? J'avais déjà compris que nous étions sur écoute, figure-toi. J'ignorais juste que tu faisais partie de la bande. J'aurais préféré le découvrir avant de te ramener chez moi. L'insigne et le revolver m'ont donné quelques sueurs froides, je l'avoue.


    Jess tenta de s'asseoir, et comprit que Teri lui avait menotte les mains à un mât de strip-tease qui lui maintenait les bras au-dessus de la tête.


    — Joli, le micro dans le nombril. Quant à l'émetteur dans le sac, ce n'était pas très futé. La police en a semé partout dans le club, alors je savais à quoi ça ressemblait. Je n'ai aucune idée de la portée de ces engins; dans le doute, je me suis débarrassée des deux. Désolée pour le bobo, il a bien fallu que j'arrache.


    Teri se pencha vers elle avec un sourire sadique.


    — Si tu regardes les choses du bon côté, il ne te fera pas souffrir longtemps.


    Jess parvint à replier les jambes sous elle et s'agenouilla tant bien que mal.


    — En m'enlevant, vous vous êtes trahie. L'USH va vite comprendre que c'est vous l'assassin qu'ils cherchent.


    — Oh, oui, ils finiront par comprendre, approuva Teri d'un air supérieur. Mais pour l'instant, je te garantis qu'ils s'extasient encore devant les trente-cinq cadavres retrouvés sous la maison de Lenny. J'y ai habité six ans avant de la laisser à cette enflure. J'imagine aussi qu'ils trouveront celle que je partageais avec lui à nos débuts. C'est là qu'est enterrée la trente-sixième. Ta soeur.


    Si les yeux de Jess avaient lancé des éclairs, elle aurait foudroyé net Teri.


    — Tu crois que tes collègues vont te retrouver à temps ? À ta place, je n'y compterais pas trop. Je vais disparaître, changer d'identité, commencer une nouvelle vie. Nouveau métier, même passe-temps. Tout est prêt.


    Des grésillements entrecoupés de messages nasillards attirèrent l'attention de Jess. Un scanner. Teri captait les fréquences de la police. Combien de temps lui, restait-il avant que cette cinglée passe à l'acte ? Aurait-elle droit à une seconde chance ? « Ne pense pas à Ginny, s'adjura-t-elle. Pas maintenant. Si tu ne te concentres pas, tu subiras le même sort. En pire. »


    — Comment vous y êtes-vous prise ? demanda-telle, bien décidée à gagner du temps.


    — Pour quoi donc ? Les éliminer toutes ?


    Teri s'approcha d'elle, et promena l'index le long de sa colonne vertébrale.


    — Danse pour moi, et je te dirai mon secret. Nous avons un peu de temps devant nous. Personne n'est à ta recherche pour l'instant.


    — Danser ?


    — Eh oui, une dernière danse, rien que pour moi. Après le sexe et les autres petits plaisirs, quand elles m'ont bien suppliée, mes petites chéries m'offrent un ultime spectacle. Tant qu'elles dansent, je les laisse en vie. Lorsqu'elles tombent, elles ont droit à une petite gâterie...


    Teri brandit une seringue hypodermique si énorme que Jess pouvait lire la contenance - cinquante centilitres. Elle était remplie d'un liquide brunâtre trouble.


    — Crois-moi, avec ça, on n'a pas envie de tomber. Cette merveilleuse substance provoque une mort atroce qui n'intervient qu'une heure après l'injection, au bout d'une longue et douloureuse agonie. Quant à moi, il me faudra tout au plus quelques minutes pour m'évanouir à jamais dans la nature. J'ai planifié cet instant il y a des années, tout prévu dans les moindres détails. Même si l'étau se resserre, ma fuite ne posera aucun problème. Magnanime comme je suis, je te laisse une chance de prolonger ta vie de quelques minutes. Tant, que tu danses pour moi...


    Les bracelets en cuir des menottes étaient trop serrés pour espérer s'en débarrasser sans la clé, comprit Jess.


    — Allez, vas-y, danse, ma belle. Et n'oublie pas: tes mains sont les miennes, et le mât... eh bien... c'est moi.


    Jess se releva comme elle put, les jambes chancelantes. Elle réalisa que Teri lui avait enfilé des talons aiguilles d'une hauteur vertigineuse. Perchée sur ces échasses qui lui tiraillaient douloureusement les muscles des mollets, elle tenait à peine debout. Et si elle tentait d'arracher le mât ? Elle abandonna aussitôt cette idée : il était scellé au plancher par de gros rivets et s'encastrait dans une poutre en chêne massif au plafond. Il ne risquait pas de bouger d'un pouce.


    Teri était descendue de la petite scène circulaire, et s'était assise dans l'unique fauteuil de théâtre placé juste devant, lui aussi solidement fixé au sol. Avec l'énergie du désespoir, Jess évalua ses angles d'attaque: ils étaient quasi nuls. Si elle parvenait à attirer Teri à sa portée, les talons pouvaient constituer une arme efficace, mais ses mains menottées au mât la privaient de tout appui : un coup de pied la déséquilibrerait forcément. Trop aléatoire. Si elle manquait son coup, Teri serait aussitôt sur elle avec sa seringue.


    Seule solution, gagner du temps. La mort dans l'âme, elle commença à onduler timidement des hanches.


    En fond sonore, Teri avait choisi Are you lonesome tonight ? d'Elvis Presley, un titre qui prenait soudain une connotation angoissante. Rien dans les messages de la police n'évoquait sa disparition, ni l'envoi de secours. Jess continua à danser de son mieux.


    — Tu me demandais tout à l'heure comment je m'y étais prise, reprit Teri avec une évidente jubilation. Rien de plus simple. Je me contentais de convoquer dans mon bureau les danseuses que je convoitais. Je choisissais le moment propice, par exemple, avant un départ en tournée, et les prétextes ne manquaient pas - une proposition de rôle au cinéma, un numéro en tête d'affiche au club, ou des rumeurs de tapinage. Elles venaient, je leur offrais un café, je les embarquais dans ma malle à costumes, et elles disparaissaient de la surface du globe. Un jeu d'enfant. Personne n'a jamais rien soupçonné. Bien entendu, mon choix se portait sur des filles sans attaches dont la disparition ne serait pas remarquée avant des mois. Ou davantage.


    « Mais quand j'ai décidé de changer de secteur, je me suis dit qu'il fallait partir en beauté. Les risques font partie du jeu, non ? Alors, j'ai fait ami-ami avec Lenny, juste le temps de le convaincre de reprendre nos petits jeux d'autrefois. Mais cette fois, à la place des photos, j'ai gardé précieusement des poils, cheveux et préservatifs usagés. Non lubrifiés, précisa-t-elle avec un clin d'œil. Il suffit de prétexter une allergie et les hommes tombent dans le panneau à pieds joints. Je lui ai même pris des cellules de peau à l'intérieur de la joue. Il m'a suffi de le droguer, et il n'y a vu que du feu.


    Les pieds martyrisés par les chaussures, Jess trébucha. Presley céda la place aux Boyz II Men avec le prémonitoire End of the road. Elle se rattrapa de justesse, et vit Teri jeter un regard gourmand à la seringue dans sa main.


    — Bien joué, c'était moins une, commentà celle-ci. Quant à Hemly, je lui ai accordé quelques faveurs. Chez lui, pour y planquer des indices compromettants, et chez moi, pour récupérer les préservatifs. Même chose pour Wayne Alton. C'est le seul truc que j'ai toujours adoré chez les hommes : pour peu qu'on assouvisse tous leurs désirs, gratuitement s'entend, ils sont à vos pieds et ne posent pas la moindre question. J'avais les clés de leurs baraques, je pouvais débarquer quand je voulais. Il me suffisait de relancer régulièrement la machine en me pointant à l'improviste chez eux pour un petit extra. J'ai toujours les clés d'ailleurs. Les hommes sont si faibles que c'en est trop facile ! Qu'est-ce que j'ai pu m'amuser! Ne me dis pas qu'à la Criminelle, on ne s'est pas arraché les cheveux à essayer de comprendre pourquoi les victimes avaient sur elles trois ADN différents. Et la coup des faux témoins que j'avais payés n'était pas mal non plus.


    Jess s'obstina dans son silence, concentrée à l'extrême sur ses pieds qui la faisaient souffrir atrocement. Surtout ne pas tomber.


    Au bout d'un moment, Teri revint à la charge.


    — Je m'étonne que ta question n'ait pas été « pourquoi » ? Je pensais que ça t'intéresserait de connaître les raisons profondes qui avaient fait de moi une tueuse en série.


    — Non, pas le moins du monde, répliqua Jess d'un ton cinglant.


    L'espace d'un instant, la contenance de Teri se craquela. Mais elle eut tôt fait de se ressaisir.


    — Menteuse. Tu te demandes forcément ce qui peut pousser une femme à faire soixante-dix-sept victimes. Toi comprise, ajouta-t-elle avec un pétillement amusé dans le regard. Je ne compte pas Lenny, même si je considère sa mort comme une oeuvre de salubrité publique. Donc, la vraie question, c'est « pourquoi », non ? insista-t-elle avec un sourire satisfait.


    Jess ravala sa peur.


    — Non, rétorqua-t-elle, poursuivant héroïquement sa parodie de danse.


    Teri eut un haussement de sourcils outré.


    — Rien ne vous a poussé à tuer ces femmes. Vous l'avez fait parce que vous êtes un être malfaisant, voilà tout.


    — C'est faux, protesta Teri. Mon beau-père abusait de moi. Des études montrent que les femmes violées...


    — Oh, je vous fais confiance pour vous trouver des excuses ! la coupa Jess.


    Elle devait la contraindre à s'approcher avant de tomber sans pouvoir se relever. Les secours ne viendraient pas. La douleur devenait intolérable. Elle n'allait pas tarder à perdre l'équilibre, et là, c'en serait fini. Ce n'était plus qu'une question de minutes. Peut-être moins.


    — Mais à mes yeux, reprit-elle, refoulant la nausée qui lui tordait l'estomac, vous n'êtes qu'une dégénérée qui inflige les pires souffrances à ses semblables dans le seul but d'assouvir ses instincts les plus vils. Je vous méprise de tout mon être!


    — Petite garce, comment oses-tu ? Je suis une déesse, éructa Teri qui s'avança vers la scène, la seringue dans la main gauche et le revolver de Jess dans l'autre. Et je vais t'apprendre à me vénérer!
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    La propriété était entourée d'un haut mur de pierre, mais le portail en fer forgé était ouvert.


    Hank bondit de la voiture et toucha la grille, la boîte aux lettres. Aussitôt, la présence malfaisante du tueur le submergea. C'était bien son repaire. Il sentait sa jubilation cruelle jusque dans les frondaisons des chênes centenaires du parc. Maintenant qu'il se trouvait dans son antre, il sentait où Teri avait emmené ses victimes. Et où elle emmènerait Jess.


    Seul point d'interrogation: combien de temps leur restait-il ? Jess était entre les mains de Teri depuis une heure et demie; probablement moins si, comme eux, elle avait été retardée par la circulation. À quel point était-elle pressée de tuer Jess et de s'évanouir dans la nature ?


    Hank remonta dans la voiture, et indiqua à Charlie l'allée de brique sur la gauche.


    — Elle est partie par là.


    L'allée bifurquait derrière des massifs d'azalées et des sapins touffus qui la dissimulaient aux regards, mais elle menait ensuite en ligne droite à un charmant petit cottage en bois dépourvu de fenêtres. Une fourgonnette arborant le logo du Goldcastle était garée, l'arrière devant la porte.


    — Percute-la ! cria Hank. La seule façon de pénétrer dans cette maudite baraque, c'est d'enfoncer la porte!


    — Fonce ! hurla Jim


    — Oh, et puis après tout... fit Charlie.


    L'instant d'après, la Crown Vic percutait l'avant de la fourgonnette qui défonça la façade du cottage. Avant même l'arrêt de la voiture, Hank s'était libéré de sa ceinture. D'un coup de pied bien ajusté, il décoinça la portière et, après avoir pris son élan, plongea dans le trou qu'avait fait la camionnette qui s'était immobilisée contre une sorte de scène. Charlie le talonnait, mais l'instinct de Hank lui soufflait que chaque seconde comptait.


    Il entrevit Jess, nue, menottée à un mât de striptease. Encore en vie.


    Une brune en chemisier de dentelle moulant sur un jean qui l'était tout autant pivota d'un bloc vers lui, une seringue dans une main et un revolver dans l'autre.


    — Je te reconnais. Tu es le type avec qui elle couche. Calmement, elle braqua son arme sur Jess.


    — Pas un geste ou je la descends.


    Hank évalua la distance et l'angle de tir. Une diversion serait la bienvenue. Et ce serait encore mieux si Jim et Charlie abattaient cette garce sans autre forme de procès.


    Sans crier gare, Jess décocha un coup de pied fulgurant; son talon pointu percuta avec force la main de Teri.


    Un coup de feu partit. Teri tituba.


    Déséquilibrée par le coup de pied, ou l'impact de la balle, Jess s'affala sur la scène tel un pantin désarticulé, retenue au mât par les menottes.


    Dans un réflexe désespéré, Hank se jeta sur la scène, par-dessus les débris de mur, hurlant pour attirer l'attention de Teri sur lui.


    — Lâchez cette arme ! Mains en l'air ! cria Charlie derrière lui.


    Teri braqua son revolver sur le nouveau venu et appuya sur la détente.


    Un cri de douleur.


    Charlie était touché.


    — Hank; baisse-toi ! hurla Jim.


    Mais Teri le tenait de nouveau en joue.


    Mû par un réflexe de survie, Hank vola littéralement dans les airs et la plaqua au sol. Lui arrachant son arme, il la fit glisser vers Jess, puis se dégagea en roulé-boulé pour laisser le champ libre à Jim.


    Vive comme l'éclair, Teri se précipita vers Hank en brandissant sa seringue.


    — Je l'ai ! cria Jess, et il sentit le souffle de la balle au-dessus de sa tête.


    Les traits déformés par la haine, Teri lui planta l'aiguille dans l'épaule droite à la seconde même où son visage disparaissait dans un magma sanglant.


    Elle s'effondra sur lui, sans vie.


    En se dégageant, Hank sentit l'aiguille sortir de sa chair. À l'endroit de la piqûre, il ressentait déjà une vive brûlure. Il regarda la seringue dans la main crispée de Teri ; elle était à moitié vide.


    Ignorant la douleur qui irradiait déjà dans toute son épaule, il rampa vers Jess. Les mains toujours menottées, elle était agenouillée au pied du mât, le corps éclaboussé de sang. Celui de Teri.


    — Bien visé, mon ange, la félicita Hank.


    — En plein dans le mille. Tu as eu de la chance que le flingue m'ait atterri dans les mains. Elle allait te tuer avec sa maudite seringue.


    Il se contenta de lui sourire. Comment lui dire qu'il était déjà trop tard ?


    — Je ne pensais pas que tu me retrouverais, avoua-t-elle.


    — Je le devais, Jess. Je t'aime.


    Elle leva vers lui son visage d'ange.


    — Moi aussi, je t'aime, souffla-t-elle. De toute mon âme.


    Il aurait voulu davantage de temps. Ces paroles étaient si douces à ses oreilles. Mais le poison se répandait inexorablement dans son organisme. Du menton, il désigna les menottes.


    — Où est la clé ?


    — Aucune idée.


    La plupart des menottes avaient des clés interchangeables. Avec un peu de chance, celle de Jim ou de Charlie marcherait.


    Charlie !


    Charlie, si près de la retraite. Charlie qui ne demandait qu'à vivre tranquillement avec sa famille.


    Hank l'entendait gémir. Il était en vie. Mais quelle était la gravité de ses blessures ?


    — Je reviens, dit-il à Jess.


    Il se laissa glisser au pied de la scène et enjamba les débris de planches jusqu'à Charlie. La balle lui avait traversé l'épaule, et il saignait abondamment. Hank poussa un soupir de soulagement: il n'y avait pas de risque vital, et Jim était en train d'appeler les secours.


    — La clé de tes menottes, Jim. Vite. Et une ambulance. Jess est indemne, c'est pour moi. Cette garce m'a injecté une partie du poison qu'elle lui destinait. J'ignore pour combien de temps j'en ai. Cette saloperie a l'air costaud.


    — Bon Dieu!


    Jim fouilla dans sa poche d'une main nerveuse, tout en comprimant de l'autre la plaie de Charlie.


    — Je lui donne ma clé, Jim, intervint Charlie. Préviens les secours.


    Jim reprit son portable, et transmit la nouvelle. Une profonde angoisse se lisait sur les visages des deux policiers.


    — Ça va aller, hein, vieux ? risqua Charlie.


    Hank avait l'impression que de la lave en fusion coulait dans ses veines.


    — Cette fois, j'ai sans doute utilisé ma dernière vie, répondit-il avec un haussement d'épaule qui lui arracha une grimace de souffrance.


    Charlie lui tendit la clé de ses menottes. D'un pas mal assuré, Hank rejoignit Jess. Ses poignets libérés, elle s'effondra. Il la retint et s'affaissa sur le sol avec elle.


    — Je n'ai rien, le rassura-t-elle. Je dois juste enlever ces maudites chaussures.


    La mine grave, il la fit pivoter vers lui.


    — Elle m'a empoisonné, Jess.


    Sa respiration était de plus en plus laborieuse ; il avait l'impression d'avoir les entrailles en feu et la peau qui se boursouflait comme celle d'un grand brûlé.


    — Je voulais te remercier. Pour tout... Pour avoir... redonné un sens à ma vie.


    Le désespoir se peignit sur les traits de Jess.


    — Non, c'est impossible... tu ne peux pas mourir. Hank ôta sa chemise, et en enveloppa comme il put les épaules nues de Jess.


    — Je ne peux rien y changer, et toi non plus, Jess. Serre-moi fort contre toi.


    Elle noua les bras autour de lui, le visage contre son torse.


    — Tu ne peux pas mourir, répéta-t-elle, au supplice. Je ne le permettrai pas.


    Il lui caressa les cheveux avec tendresse.


    Il était arrivé au bout du chemin. Mais il s'en accommodait. Il avait rempli sa mission. Jess aussi. Le monstre était hors d'état de nuire. Il allait bientôt la rejoindre dans l'autre monde, mais il avait au moins la satisfaction de savoir que justice était faite. Et il ne mourrait pas seul. Jess était à ses côtés. Il l'aimait et elle l'aimait. En cet instant, c'était tout ce qui comptait.


    Il l'embrassa sur le front.


    — Accroche-toi, Hank, je t'en supplie.


    La douleur était intolérable. Il ne tiendrait plus bien longtemps. Dans le lointain, le hurlement assourdi d'une sirène d'ambulance se fit entendre.


    — Les secours arrivent, Hank, tiens bon!


    


    Il entrevit les blouses blanches penchées sur lui. Enveloppée dans une couverture, Jess serrait sa main entre les siennes, les yeux inondés de larmes.


    Hank fut transporté dans l'ambulance, un masque à oxygène sur le visage. Un des médecins lui posa une perfusion et marqua l'endroit de la piqûre empoisonnée.


    La douleur le dévorait vivant; seule la présence de Jess, qui ne lui avait pas lâché la main, l'empêchait de hurler. Pas question qu'elle garde ce dernier souvenir de lui.


    Il souffrait le martyre, pourtant le mal ne semblait plus s'intensifier. Il ne se sentait ni engourdi ni sur le point de perdre connaissance. Pas de long tunnel blanc lumineux devant lui, et encore moins d'anges prêts à l'accueillir au paradis.


    — Jess, murmura-t-il, tandis qu'ils franchissaient le seuil des urgences. Je me trompe peut-être, mais j'ai l'impression que cette garce s'est plantée dans le dosage de sa mixture.


    Un appareil de radio portable à la main, une infirmière lui radiographia l'épaule, puis, après une anesthésie locale, un médecin planta une grosse seringue vide à l'endroit même où Teri l'avait piqué.


    Quelques instants plus tard, il lui agita la seringue devant les yeux; elle était à moitié pleine d'un liquide brunâtre trouble.


    — Je parie que vous avez toujours détesté vos cicatrices, lui dit le médecin avec un sourire.


    — Je mentirais en affirmant le contraire.


    — Eh bien, aujourd'hui, celles de votre épaule vous ont sauvé la vie. Le poison s'est retrouvé comme encapsulé dans des tissus cicatriciels, avec pour résultat que seule une quantité infime est passée dans le système sanguin. La substance est en cours d'analyse, mais nous savons déjà qu'il y avait là-dedans de quoi tuer un cheval.


    Jess couvait Hank des yeux, un sourire radieux illuminait son beau visage.


    — Je t'avais bien dit que tu ne pouvais pas mourir. Nous sommes faits l'un pour l'autre, je te rappelle.


    — C'est vrai. Alors assez perdu de temps. Jess, veux-tu m'épouser ?


    — Je croyais que tu ne te déciderais jamais!


    


    Ce fut un mariage peu conventionnel. Jess était vêtue d'une robe émeraude - une de celles qu'elle avait tant rêvé de porter. Les demoiselles et garçons d'honneur étaient respectivement strip-teaseuses et professeurs d'arts martiaux. La mère de Jess était le seul membre de la famille présent; ni l'un ni l'autre n'en avait d'autre. Ce fut Jim qui mena Jess à l'autel - elle le soupçonnait fortement de draguer sa mère, mais elle préférait ne pas trop y- penser. Le côté de la chapelle réservé aux invités de la mariée comptait un nombre impressionnant de policiers en grand uniforme, venus à la fois célébrer le mariage d'une collègue et lui faire leurs adieux. De l'autre côté de la travée avaient pris place les employés de Hank, des élèves reconnaissants, des amis Rangers, et encore des policiers. À leur façon, tous ces gens étaient leur famille.


    À la réception, ce fut l'une des élèves de Hank qui attrapa la jarretière. Jess ne lança qu'une fleur de son bouquet qu'elle garda précieusement,


    — Prête ? lui demanda Hank un peu plus tard. Elle acquiesça, et ils gagnèrent la voiture.


    Mais avant de prendre la direction de l'aéroport, il restait à Jess une dernière visite â faire.:


    Hank se gara devant le cimetière, et tous deux sortirent. Jess avec son bouquet. Main dans la main, ils s'avancèrent jusqu'à une tombe récente, identifiée par un simple petit panneau métallique, là où se dresserait plus tard la pierre tombale.


    Jess s'agenouilla et enfonça les tiges des fleurs dans la terre fraîche.


    — Toi aussi, Ginny, tu aurais dû avoir un bouquet de mariée, murmura-t-elle. Alors je te donne le mien. Tu me manques tellement. Sans toi, jamais je n'aurais trouvé l'homme de ma vie. Mais c'est aussi grâce à lui que je t'ai retrouvée.


    Elle posa la main sur la terre.


    — Si quelque part tu peux m'entendre, sache que c'est fini. Le monstre qui t'a fait souffrir a payé pour ses crimes. Je t'ai ramenée à la maison ; à présent, je vais essayer de reprendre le cours de ma vie. Être mère, qui sait ? Peut-être professeur de danse. Je ne suis plus en mesure de réaliser nos rêves d'enfants, mais ma vie avec Hank est plus belle encore que tout ce, que toi ou moi aurions jamais osé imaginer lorsque nous envisagions notre avenir.


    Elle se releva. Derrière elle, Hank s'approcha et l'enveloppa de ses bras.


    — Merci, Ginny, dit-il. De notre part à tous les deux.


    Ils demeurèrent là un moment, silencieux, immobiles, contemplant les rubans du bouquet agités par le vent.


    Puis, ils se détournèrent, et s'éloignèrent à pas lents vers la nouvelle vie pleine de promesses qui les attendait.


    


    FIN
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